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Louis Mangin 

(1852-1937) 
par Roger HEIM 
(avec uortrait) 


Né le 8 septembre 1852 à Paris, mais d’origine lorraine, Louis 
Mangin s est éteint au château de Grignon, le 27 janvier 1937. 

Brillant élève de Le Monnier à Nancy, puis de van Tieghem à 
Paris, professeur au Lycée de Nancy à 21 ans. cà Louis-le-Grand à 
29 ans. puis titulaire de la chaire de Cryptogamie au Muséum National, 
membre de l’Académie des Sciences en 1909. devenu son président 
vingt ans plus tard, membre puis président de K Académie d’Agricul- 
ture, directeur du Muséum de 1920 à 1932, grand-officier de la Lé¬ 
gion d’honneur, membre honoraire ou président de multiples sociétés. 
Académies et commissions, chargé de titres scientifiques et d'honneurs, 
i! a soutenu ce défi de savoir concilier la recherche scientifique, l’amour 
de renseignement, les nécessités de l’administration et la haute tech¬ 
nique des assemblées. 

L’un des caractères essentiels de l’œuvre scientifique de Louis Man¬ 
gin réside dans le déroulement logique, dans la succession cohérente de 
scs travaux, dans leur spécialisation méthodique s'appliquant succes¬ 
sivement aux domaines les plus divers de la Botanique. Ses premières 
recherches, sa thèse de doctorat, de 187c) à 1882, concernent l’anatomie 
des Monocotylédones. Puis il aborde, en collaboration avec Gaston 
Bonnier, le domaine de la physiologie végétale, celle des champignons 
notamment : vie dans l’air confiné, respiration et transpiration, 
influence de la lumière et de l’obscurité sur l’action chlorophyllienne, 
échanges gazeux, rôle des stomates dans la pénétration ou la sortie 
des gaz. En 1888. il s’oriente vers la microchimie des membranes végé¬ 
tales doit résultera la partie la plus solide de son œuvre. L’étude des 
téguments cellulaires des champignons parasites l’amène à la patho¬ 
logie végétale dont il restera l’un des fondateurs. La phytopathologie 
l’entraînera à diverses reprises à préciser des questions purement my- 
cologiques, sur les micromycètes surtout, et il saura traiter en maître 
plusieurs problèmes de pure systématique mvcologique, comme celui 
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de la notion d’espèce chez les Pénicillium, ou celui de la phylogénie des 
Atichiales. Nommé Professeur de Cryptogamie au Muséum, chef 
d'un service qui impliquait les Algues dans sa spécialité, il croit de son 
devoir d’en aborder l'étude. De 1906 jusqu’au terme de sa longue 
carrière, l’étude du plancton marin, particulièrement des Péridiniens, 
occupera la plus grande partie du temps qu’il pourra consacrer à la 
recherche scientifique. Il «fonde le laboratoire maritime de Tatihou, puis 
de Saint-Servan, maintenant transféré à Dinard. A partir de 1920, 
devenu directeur du Muséum, c’est au domaine algologique qu’il con¬ 
sacrera les rares moments de liberté que sa lourde tâche administrative 
lui laissera encore. 

Avant Louis Mangin, on admettait généralement que les mem¬ 
branes végétales étaient composées essentiellement de cellulose, et l’on 
interprétait les modifications dans les propriétés physico-chimiques de 
cette substance comme dues aux composés incrustants qui pénètrent 
les téguments cellulaires. Cette conception de l’unité de constitution 
de la membrane végétale a été battue en brèche et profondément modi¬ 
fiée par les travaux de Mangin qui a admis l’existence de trois groupes 
de substances fondamentales dans les membranes des tissus végétaux : 
la cellulose vraie, les composés pectiques et la callose. C’est à lui que 
revient le mérite de les avoir, le premier, distinguées grâce à l’action 
sélective de colorants organiques artificiels qu’une industrie naissante 
commençait alors à livrer à la teinturerie et à la technique des tissus 
imprimés. 

Le domaine des micromycètes parasites fournit à Mangin un choix 
fécond pour une telle étude. Alors que chez les Phanérogames la cel¬ 
lulose est presque toujours associée aux composés pectiques, chez les 
champignons la composition de la membrane s’est, en effet, révélée 
essentiellement variable, comportant de la cellulose liée chez les Péro- 
nosporés à la callose, chez les Mucorinés aux composés pectiques, 
dans d’autres groupes de la callose diversement associée. Ces mêmes 
recherches amenaient bientôt Mangin à étudier les phénomènes de 
gélification et à proposer une classification des mucilages qui provien¬ 
nent d’une altération dans la structure moléculaire des composés pec¬ 
tiques. 

Dans ces travaux microchimiques réside la partie la plus originale, 
devenue classique, de l’œuvre botanique de Mangin. 

Ses études sur la membrane des champignons, notamment des Péro- 
nosporés. le conduisent â récolter de nombreux parasites, à toucher à 
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la systématique des micromycètes, à s'initier à la phytopathologie 
naissante à laquelle il donnera un essor nouveau. Il s'intéresse aux 
traitements mercuriels et cupriques des affections de la vigne, à l’état 
sanitaire des plantations des villes, aux gommoses. aux maladies des 
œillets. En 1899. son beau mémoire, demeuré fondamental, sur le piétin 
du blé, est couronné du prix Classen par l’Académie royale des 
Sciences et des Lettres de Danemark. Dans cette publication, Mangin 
met en évidence plusieurs champignons associés dont Ophiobolus gra- 
minis et Leptosphaeria herpotrichoides. Il en étudie le développement, 
décrit le mécanisme d’éjection des ascopores hors des périthèces, dis¬ 
cute les résultats positifs des essais d'inoculation, précise le pouvoir 
pathogène du . Leptosphaeria . en s’appuyant sur les techniques rigou¬ 
reuses microchimiques et anatomiques qu'il possède parfaitement. A 
partir de 1901, sa collaboration avec P. Viala se précise et donne lieu 
à plusieurs publications sur les maladies de la vigne, notamment la 
phtyriose, due à l’association d'une cochenille et de l’énigmatique 
Bornetma Corium, qu’on doit considérer maintenant comme se rap¬ 
portant à un Polyporé. Bientôt, Mangin s’intéresse au sort des châ¬ 
taigneraies, ravagées par la maladie de l’encre, approfondissant les 
causes diverses qui réduisent à un état de misère physiologique les 
belles plantations du Plateau Central, des Cévennes. de la Corse. En 
1914, il suscite la fondation de la Société de Pathologie Végétale de 
France. Avec Hariot. il étudie la maladie du rouge du sapin, avec 
Patouillard les champignons des charpentes. 

Grâce à Mangin, la connaissance des espèces lignivores, de l'impor¬ 
tance et de la fréquence de leurs méfaits, la notion des mesures pré¬ 
ventives et curatives qu’ils nécessitent, se répandent dans le milieu 
des architectes qui les ignoraient auparavant. Son esprit clair et sim¬ 
plificateur. sa compréhension lumineuse des exigences d’ordre pratique, 
son sens professoral l’avaient naturellement tout désigné dans cette 
œuvre de réalisation intelligente, dans cette mission de liaison entre 
les mycologues spécialistes et le milieu des techniciens du bois. On se 
souvient notamment de son intervention utile lors de la découverte, 
flans une aile du château de Versailles, d’un Polypore — Phellinus 
cryptarmn — qui risquait de compromettre la solidité d’une partie 
de l’édifice historique. Plus tard, il présida la section crvptogamique 
de la Commission des Bois au Ministère de l’Agriculture. Ce fut là 
l'une des dernières manifestations auxquelles il prodigua ses efforts et 
la vivacité de sa pensée si admirablement adaptée à la conduite d'une 


Source ; MNHN, Paris 


44 


ROGER HEIM 


assemblée. A 80 ans, étonnamment jeune d'esprit, il savait encore appor¬ 
ter aux discussions d'un débat ce don exceptionnel de guide qui fut sa 
qualité maîtresse : laissant errer son regard mobile sur ceux qui l’en¬ 
touraient, attentif d'abord, puis bientôt paraissant ignorer l'orateur, 
mais brusquement arrêtant celui-ci, ranimant et terminant la discussion, 
la résumant en quelques mots précis, clarifiant la substance du débat 
et faisant instantanément entériner les conclusions, toujours simples, 
claires, exactes, qu’il présentait. 

11 a incarné le travail désintéressé, la droiture et la limpidité de 
1 esprit. Certes, il n'apparaissait ni philosophe, ni artiste. Il s'était 
refusé à orienter sa culture dans des voies trop diverses ou trop géné¬ 
rales. Toute sa personnalité s’opposait même à une telle tendance. 
Objectif, précis, à la fois désintéressé et pratique, adroit des mains et 
de l’esprit, il a tracé, jeune encore, sa voie rectiligne, dans une spé¬ 
cialité donnée, au seul service de laquelle il a mis ses dons. Dans sa 
vie. aucun mystère, aucune ombre. Ceux qui ont pu lui reprocher une 
sévérité à leur égard, parfois excessive, doivent se convaincre qu'elle 
était toujours basée sur la certitude d'être juste : s’il s’est trompé 
— rarement d’ailleurs — sur les hommes, ce fut à son insu. 1,’idée de 
justice dominait ses hautes qualités morales. Tl jugeait les hommes 
presque strictement à leur labeur. Il y avait dans son esprit des réflexes 
militaires, dont la brusquerie reflétait une méthode, celle du devoir 
qu il s était imposé, et non pas celle d’une âme en réalité profondément 
sensible. Ceux qui ont vécu près de lui, avec lui, dont j'eus le bonheur 
dêtie. ceux dont il fut le Maître mais l’ami, le « patron » mais le 
camarade, ceux-là savent quelle sentimentalité délicate, quelle atten¬ 
tive bonté, quelle simplicité familiale cachaient ses dehors brusques 
oui n’étaient faits que d’un système. 

Au Muséum, il avait l’autorité morale et scientifique du chef, d’un 
chef souvent absolutiste, même despote. Là. il désirait exercer plei¬ 
nement sa puissance et la rigueur de sa volonté. Tl avait ses idées 
propres sur le rôle que peut ou que doit jouer le directeur d'un grand 
établissement scientifique ; il n’aurait point admis qu'on en eût d’autre. 
Qu’importe, pensait-il, la manière pour une telle tâche, seuls les résul¬ 
tats comptent! Et personne ne me contredira si j’affirme que Louis 
Mangin s’efforça de maintenir au Muséum l’éclat -cientifique que les 
générations avaient apporté au grand établissement national, et sut 
lui garder surtout son vrai visage en lui conservant la dignité dans 
la tradition. 
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Les tendances sexuelles 
de Naucoria pediades Fries 

par René VANDENDRIES (Rixensart, Belgique) (i) 


La sporée dont nous disposons nous a été fournie par M. Robert Küh- 
ner, que nous remercions vivement de son obligeance. 

Germination des spores. Dès réception, les spores ont été semées 
dans des gouttes pendantes, en chambre humide. Fait assez rare, toutes 
les spores ont germé, au bout de quelques heures, à la température de 
22 0 C., sur l'exsudât de nos tubes à agar. Elles ont refusé de germer 
dans l’eau pure et dans des solutions de saccharose à 2 % et à 4 %. 
Au-dessous de 17 0 C., toute germination est arrêtée, quel que soit le 
milieu de culture. 

Dans la fig. 1 sont représentés quelques stades de spores en ger¬ 
mination. Après huit heures de séjour dans la chambre humide, il sort 
du pore germinatif un utricule dont le diamètre atteint et peut même 
dépasser celui de la spore. Sur des préparations fixées et colorées, 
un reconnaît déjà la présence de plusieurs noyaux. Les premiers symp¬ 
tômes de germination se manifestent donc par une activité nucléaire et 
des mitoses rapides destinées à déverser dans l’utricule un lot de 
noyaux que l’organisme va répartir immédiatement aux hyphes qui 
rayonnent bientôt de l’utricule. En b y les trois noyaux se sont introduits 
dans deux rameaux divergents; en c, quatre noyaux sont visibles et 
un court diverticule annonce le développement d’un troisième rameau; 
en d, trois hyphes se développent et le nombre de noyaux visibles 
s’élève déjà à huit. Les trois derniers stades ont été observés dans 
une préparation provenant d’un lot de spores ayant séjourné en cham¬ 
bre humide pendant vingt-quatre heures. 

Le spore e a donné un utricule qui s’est allongé d’emblée en un seul 
boyau plus épais que les précédents et qui a reçu quatre noyaux. Un 
nouveau bourgeonnement est apparu sur l’utricule avec un noyau qui 
sera l’origine de toute la descendance nucléaire de ce deuxième boyau. 
Il est à présumer que le jeune haplonte est le point de départ d’une 
végétation trapue, telle que nous la définirons plus loin. 

Ci) Ce travail a été exécuté avec l’aide du Fonds national de la Recherche 
scientifique de Belgique. 
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Fig i à 5 
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Nous avons reproduit dans la fi g. 2, dessinée d après le vivant, à la 
chambre claire, au grossissement de 380 diam., un haplonte de vingt- 
quatre heures, dont le développement considérable par rapport aux 
précédents, laisse présager qu’il donnera naissance à la forme étalée, 
dont il sera ultérieurement question. 


Dimorphisme de la phase haploïde 

Le dimorphisme précoce que nous venons de signaler se manifeste 
bientôt d’une façon frappante. Dans certains cas, les tubes qui sortent 
de rutricule germinatif s'allongent avec rapidité et se ramifient irré¬ 
gulièrement. Ces mycéliums appartiennent à la forme étalée. 

Dans la forme trapue , rutricule donne, en bourgeonnant, de gros 
rameaux courts qui. eux-mêmes, se mettent à bourgeonner, avec appa¬ 
rition prématurée d’articles cloisonnés (fig. 3). 

Observés sur disques de gélose, les haplontes trapus âgés de qua¬ 
rante-huit heures ont l’aspect représenté fig. 4, au grossissement de 
230 diam. La végétation est extrêmement touffue et la jeune culture 
devient bientôt visible à l’œil nu, sous la forme d’un point brillant que 
l'on confondrait macroscopiquement avec une petite colonie de micro¬ 
bes. Au contraire, les spores qui. en germant, ont émis d’emblée de longs 
rameaux, donnent des végétations très étalées, dont les hyphes se 
ramifient dichotomiquement à certaine distance du centre de végéta¬ 
tion. La fig. 5 reproduit l’aspect d’un de ces haplontes, âgé de qua¬ 
rante-huit heures comme le précédent et dessiné à une échelle réduite 
de moitié par rapport à celui de la fig. 4. A l’œil nu, sur fond sombre 


Fig. 1. — Spores germant, fixées à la solution de Bouin et colorées à l’hématoxy- 
line. a, utriculc germinatif à trois noyaux, b, c, d, e, quelques phases plus avan¬ 
cées. Le jeune organisme représente, à ce stade, un symplaste à multiples noyaux. 
Pas de cloisons. Gross. 860 diam. 

Fig. 2. — Spore germant en chambre humide, représentée à l’état vivant. Haplonte 
de la forme étalée, âgé de 24 h. Absence de cloisons. Gross. 285 diam. 

Fig. 3. — Spore et jeune haplonte de la forme trapue, âgé de 24 h., observe 
vivant en chambre humide. Bourgeonnement irrégulier et cloisons bien distinctes. 

Gross. 285 diam. 

Fig. 4. — Haplonte trapu, âgé de 48 h., vivant sur gélose. Végétation compacte 
et dichotomie de l'extrémité des rameaux. Gross. 170 diam. 

Fig. 5. — Haplonte étalé, âgé de 48 h. vivant sur gélose. Végétation moins serrée. 
Dichotomie de l’extrémité des rameaux. A comparer avec la forme trapue. Gros¬ 
sissement réduit de moitié par rapport au précédent. 
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de gélose, cette végétation a l’aspect d’une tache grisâtre, moins per¬ 
ceptible, malgré son étendue, que les points brillants des haplontes tra¬ 
pus. Tout observateur non prévenu croit voir des organismes spécifi¬ 
quement différents. 

Après un séjour de sept jours à l’étuve de 22 0 C., la forme étalée 
a pris une couleur blanc de neige et elle est constituée d’un mycélium 
rayonnant, assez compact mais peu ramifié, tandis que la forme trapue, 
blanc de neige également, a le centre du disque mycélien relevé avec 
une auréole qui commence à s’étaler sur l’agar. La forme étalée a un 
diamètre moyen de 30 mm., la forme naine, un diamètre moyen de 
8 mm. seulement. 

Dans notre étude sur Leucoporus arcalarins (1) nous avons déjà 
signalé un dimorphisme analogue dont les caractères persistaient dans 
la descendance parthénogénétique de cette espèce. Quoique nous ayons 
pu démontrer la nature génotypique des formes, la cause intrinsèque 
du phénomène nous avait échappé. 

Nous croyons que le nanisme spécial chez Naucoria pediades est 
dû à la surproduction d’oïdies. Nous reviendrons sur ce point. Le cloi¬ 
sonnement des hyplies provenant de la germination d’une spore isolée 
est donc très précoce chez la forme trapue et apparaît plus tardive¬ 
ment dans la forme étalée. 

L’expéditeur de la sporée m’ayant informé que chez Naucoria pedia¬ 
des le carpophore donne parfois des basides à deux spores mêlées à 
des basides à quatre spores, surgissait la question de savoir si le 
dimorphisme signalé dépendait peut-être de cette particularité. 

Au cours de nos investigations sur des espèces bisporées nous avons 
établi que les spores de ces formes donnent des mycéliums homothal- 
liques à articles binucléés. La suite de nos recherches va nous fournir 
la preuve que pareille éventualité n’est pas à envisager dans l’inter¬ 
prétation du dimorphisme en question. L’analyse cytologique des hyphes 
issus de la germination d’une spore isolée prouve que, dans les deux 
formes, ces éléments sont uninucléés. 

Dans les toute jeunes végétations les extrémités des hyphes peu¬ 
vent fournir des cellules à deux noyaux. Tel est le cas représenté dans 
la fig. 6. Ce dessin reproduit l’extrémité d'un hyphe haploïde de l'ha- 
plonte 12, emprunté à notre collection de la forme étalée. La cellule 


(1) R. Vandendries — Les tendances sexuelles chez les Polypores. Leuco- 
potus arcularius. Août 1936, Revue de Mycologie. 
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apicale renferme un noyau avec masse chromatique volumineuse où 
débute une mitose. Suivent deux cellules binucléées puis une cellule 
uninucléée. Toutes celles qui suivent sont uninucléées. Les deux 
noyaux de chacune des deux cellules envisagées ne constituent pas 
des dicaryons: à toute évidence, ces noyaux se sépareront par une cloi¬ 
son. Ce même mycélium 11e renferme que des éléments uninucléés dans 
toutes les portions d’hyphes plus âgées, où l'activité mitotique a pris 
fin. Tous les hyphes âgés de quelques jours n’ont plus quun noyau 
par cellule. Les très vieilles cellules renferment parfois plusieurs petits 
noyaux, provenant de mitoses tardives de dégénérescence. Les mêmes 
observations valent pour la forme trapue. 

Tous ces éléments nucléaires sont trop petits pour pouvoir y noter 
un détail de structure. Le dessin de la fig. 6 a été exécuté au grossis¬ 
sement et 1.140 diam. Nous avons représenté, fig. 7 et fig. 8. quel¬ 
ques aspects de fragments mycéliens uninucléés, empruntés à des 
végétations de la forme étalée. 

Les fig. 9 et 10 rendent l’aspect similaire de la forme trapue. Nos 
observations « in vivo » sur les cultures monosporiques maintenues en 
chambre humide ont fourni l'explication de l’arrêt prématuré de crois¬ 
sance des haplontes trapus. Tous les rameaux se couvrent bientôt 
d'oïdies et la végétation est arrêtée par une surproduction de ces élé¬ 
ments reproducteurs. La tendance à produire des oïdies se manifeste 
donc dès le début de la germination, reste indépendante de facteurs 
extérieurs et résulte d’une faculté inhérente à la spore même. 11 est 
tout naturel de constater cet arrêt de croissance allant de pair avec une 
surabondante production oïdienne : à maintes reprises nous avons 
signalé chez d’autres espèces un ralentissement considérable de la végé¬ 
tation, dès que l’organisme s’épuise à produire des oïdies. Une vérifi¬ 
cation générale de toutes nos cultures monosporiques trapues confirme 
l’exactitude de cette observation en chambre humide. A vrai dire, les 
haplontes de la forme étalée en produisent aussi, mais en quantité beau¬ 
coup moindre. 


L’appareil oidiEn 

Nous avons reproduit, fig. 11 a, au grossissement de 285 diam., 
l’aspect d’un jeune mycélium de la forme trapue, examiné vivant en 
chambre humide et observé sur le bord de la végétation. Tous les 
hyphes entortillés sont des bouquets d’oïdies. 
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ï.’un deux a été dessiné, fig. 12, au grossissement de 860 diam., 
fixé et coloré : le rameau à articles uninucléés donne deux rameaux 
latéraux qui s’entortillent et se ramifient. Les noyaux s’y multiplient 
et des cloisons séparent de petits articles uninucléés, cylindriques, légè¬ 
rement incurvés, qui se détachent à maturité. Certaines cultures bai¬ 
gnent littéralement dans un liquide rendu laiteux par l’abondance des 
éléments oïdiens que l’organisme y a libérés. Dans la même figure sont 
représentés quelques hyphes uninucléés du même haplonte. Tous les 
éléments dessinés dans la fig. n proviennent d’une culture âgée de 
cinq jours, issue d’une spore qui a germé en chambre humide. 

Parfois l’appareil oïdien est plus simple. Un rameau destiné à four¬ 
nir des oïdies s’enrichit en protoplasme, son noyau terminal grossit et 
subit une première mitose qui va fournir l’élément terminal d’une 
longue chaîne d’oïdies. Une cloison détache la partie apicale avec un 
noyau du rameau producteur. Une nouvelle mitose du pénultième 
noyau, suivie d’un cloisonnement, fournit la deuxième oïdie et ainsi des 
mitoses successives produisent des chaînes de petites cellules à gros 
noyau, avec nucléole chromatique plus développé que ceux des cellules 
végétatives (fig. 13). A maturité les oïdies se détachent et sont capa¬ 
bles de germer pour produire un organisme haploïde de même sexe 
que l’individu générateur. 

Les hyphes rigides, producteurs d’oïdies en chaînettes rectilignes 
n apparaissent que dans le milieu aérien, tandis que les pelotes s’ob¬ 
servent plutôt sur les rameaux immergés ou rampant à la surface du 
milieu semi-liquide. 


Fiy;. 6. — Extrémité de rameau haploïde avec articles binucléés, fixé et coloré. 
Des cloisons doivent encore séparer les coupes de noyaux. A ne pas confondre 
avec des dicaryons. Gross. 860 diam. 

Fig. 7 et 8. — Extrémités de rameaux haploïdes de la forme étalée, fixés et 
colorés. Articles uninucléés. Cloisons bien visibles. Gross. 860 diam. 

Fig. 9 et 10. — Extrémités d’hyphes haploïdes de la forme trapue fixées et 
colorées. Articles uninucléés. Gross. 860 diam. 

Fig. 11. — portion de jeune végétation monosporique de la forme trapue, obser¬ 
vée à la périphérie de la culture, vivant en chambre humide. Présence d’oïdio- 
phores en pelotes. A remarquer la croissance ondulée des hyphes. Gross. 285 diam.. 
I’ig. 1^. — a, hyphes oïdiophores provenant d’une spore après un séjour de 
cinq jours en chambre humide. Cest une des pelotes visibles dans la fig. 11, fixée 
et colorée, vue au grossissement de 860 diam. A observer le cloisonnement des 
rameaux entortillés et la présence d’un petit noyau dans chaque article. Chacun de 
ces articles est une oïdie. En b et c, hyphes porteurs d'oïdies de la même culture. 
Fig- 13- ~ Rameau se découpant en oïdies, en chaînette rectiligne. A observer le 
protoplasme dense et les noyaux relativement volumineux. A gauche, oïdies 
détachées. Fixé et coloré. Gross. 1.720 diam. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 14 à 17 (marquées 14. 15 , >6, 13) 


Source : MNHN, Paris 
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L'appareil conidien 

Les cultures haploïdes de Naucoria pediades produisent aussi des 
appareils conidiens. Par plages isolées, et ceci résulte d'observations 
faites sur des cultures monosporiques en chambre humide, les rameaux 
se terminent par une vésicule plus ou moins sphérique (fig. 14). qui se 
détache après avoir reçu un noyau et vient flotter dans le liquide nutri¬ 
tif. Nous avons dessiné ces éléments vus vivants, au grossissement de 
285 diam. Fixés et colorés, ils présentent l’aspect reproduit dans la 
fig. 15, au grossissement de 1.280. On peut aisément se rendre compte 
de la sériation des phénomènes. Le noyau de l’article destiné à donner 
un ou deux pédoncules conidiophores subit une ou deux mitoses; un 
des noyaux-fils s’engage dans le pédoncule pour y subir à son tour une 
mitose dont le noyau périphérique pénètre dans une boursouflure de 
la pointe, fournissant ainsi l’élément nucléaire d’une première conidie 
qui se détache de la pointe par étranglement. Le noyau resté dans le 
pédoncule va subir une nouvelle mitose qui donnera naissance à une 
deuxième conidie. Un même pédoncule peut ainsi donner successive¬ 
ment plusieurs conidies. La survivance de l’article porteur de pédon¬ 
cules conidiens est garantie par la présence d’un noyau qui y reste à 
demeure. 

Oïdies et conidies sont capables de germer. 11 suffit de les confier 
à une goutte de liquide nutritif en chambre humide pour les voir gon¬ 
fler et germer au plus tard après vingt-quatre heures d’immersion. 

Nous avons reproduit, fig. 16, en a, une oïdie germant par les deux 
bouts, en b, un élément pareil germant par un bout. Des mitoses rapi¬ 
des multiplient les noyaux et, contrairement à ce qui a lieu lors de la 


Fig. 14. — Appareil conidien. A observer les pédoncules producteurs de conidies. 
A droite, conidies détachées, plus ou moins globulaires, de dimensions diverses. 

Vu vivant en chambre humide. Gross. 285 diam. 

Fig. 15. — Fragment de rameau conidiophore, fixé et coloré. A observer les 
petites conidies uninucléées, les noyaux des pédoncules, dont les mitoses succes¬ 
sives vont garantir un noyau à chaque conidie produite. Sont visibles quelques 
noyaux, en mitose. Gross. 1.280 diam. 

Fig. 16. — a, oïdie germant par les deux bouts, fixé et coloré. Le boyau pro¬ 
duit se scinde immédiatement en articles uninucléés. b, oïdie germant par un bout. 
Première apparition de cloisons, c, conidie germant. Deux noyaux bien visibles 
avant toute apparition de cloison. Gross. 860 diam. 

Fig. 17 (marquée 13). — Quelques rameaux diploïdes avec anses d’anastomose et 
dicaryons. Fixé et coloré. Gross. 860 diam. 


Source : MNHN. Paris 
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germination de la spore, les cloisons apparaissent dès que les premiers 
éléments nucléaires ont été libérés, séparant des cellules à un noyau. 
En c, une conidie a produit, par un bout, un boyau dont le noyau a 
déjà subi une première mitose. Les dessins reproduisent tous ces 
éléments fixés et colorés, au grossissement de 860. 


Recherche dp: la polarité sexuelle 

Ont été engagées dans une première série de confrontations vingt- 
quatre cultures monosporiques de la forme étalée. Le tableau 1 rend 
compte des résultats de ces opérations. 
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Source : MNHN, Paris 
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Les résultats positifs enregistrés correspondent à des cultures mix¬ 
tes ayant fourni du mycélium muni d’anses d’anastomose et dont le 
contrôle cytologique a prouvé qu’il était constitué d’articles à dicaryons. 
Malgré l’absence de carpophores dans nos cultures, le contrôle cytolo¬ 
gique nous parait un critérium suffisant pour décider du caractère 
diploïde des végétations envisagées. D’ailleurs la concordance parfaite 
des résultats prouve à l’évidence l’exactitude de l’analyse. Si nous insis¬ 
tons, c’est que des auteurs ont prétendu ne pas vouloir attribuer à la 
présence d’anses d’anastomose la valeur d’un critérium de fertilité. 

Dans le tableau i, l’haplonte 19 paraît faire exception : engagé avec 
neuf congénères dans des confrontations pour lesquelles la bipolarité 
exige des résultats positifs, il s’y est montré indifférent. Avant d’avoir 
terminé notre analyse et alors que nous n’avions encore enregistré 
aucune réaction positive de sa part, nous avons été frappé de cette 
stérilité s’étendant aux deux lots de congénères de l’un et de l’autre 
sexe. Ferait-il partie d’un groupe d’haplontes dont il serait le seul 
représentant, porteurs d’un troisième sexe? Dans ce cas l’espèce serait 
tétrapolaire et le hasard des prélèvements à la sporée n’aurait intro¬ 
duit dans notre choix aucun représentant du quatrième groupe. 

A vrai dire, les probabilités de pareille hypothèse sont extraordi¬ 
nairement minimes. En admettant que les basides d’une espèce tétra¬ 
polaire émettent 25 % de représentants de chacun des quatre groupes 
sexuels ab , a'b', al/, a'b , il y a au prélèvement de la première spore 
50 % de chances de tomber sur un représentant du groupe ab ou a'b', 
50 % de chances pour le groupe a'b ou ab\ La probabilité est donc L. 
Vu l’immense quantité de spores présentes dans une sporée, on peut 
admettre que le prélèvement n’altère pas la constance du nombre initial 
d’individus soumis à la loterie et à chaque prélèvement la probabilité 
reste V 2 . Pour 24 prélèvements qui feraient apparaître le même groupe, 
la probabilité est (V2 ) 24 , valeur qui se rapproche de zéro. 

Soupçonnant que les défaillances de l’individu 19 étaient dues à 
son état de débilité provoqué par les conditions artificielles de culture, 
nous l’avons repiqué sur milieu frais et c’est le mycélium rajeuni qui 
nous a servi dans les neuf confrontations enregistrées comme positi¬ 
ves. Et, pour augmenter encore nos chances, nous avons étendu nos 
confrontations à six numéros nouveaux, les haplontes 25 a 30. 

Le tableau 2 résume nos opérations en même temps qu’il fixe le sexe 
de ces nouveaux partenaires par les résultats de leur confrontation 
avec un représentant de chacun des deux sexes reconnus. Cette fois 


Source MNHN , Paris 
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les résultats répondent sans exception à la condition de bipolarité. 

Il nous restait à déterminer la polarité sexuelle des haplontes de la 


forme trapue. Les sexes présents 
TABLEAU II 
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dans cette forme sont-ils les memes 
TABLEAU III 
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que ceux de la forme étalée En d’autres termes les haplontes trapus 
se conjugent-ils avec leurs congénères de la forme étalée? 

Le petit tableau 3 répond à cette question. 

Nous avons confronté cinq haplontes trapus, inscrits par numéro 
d’ordre suivi de l'indice c, avec un représentant de chacun des deux 
groupes sexuels de la forme étalée. Les résultats discriminatoires prou¬ 
vent que les sexes des deux groupes correspondent. 2r, 3c. -K- 8c, 
appartiennent au groupe sexuel a, 7c, au groupe sexuel b. 

En résumé, des 35 individus intéressés dans nos recherches. 
21 appartiennent au groupe a, 14 au groupe b. 

Nous concluons de là que les facteurs héréditaires responsables des 
modalités de croissance observés chez les haplontes de Naucoria pcdia- 
des sont indépendants des gênes qui règlent les rapports sexuels des 
cultures monosporiques. 

Le dessin 17 représente quelques hyphes diploïdes à anses d anasto¬ 
mose. Chaque article est pourvu de deux noyaux et les anses, bien 
formées, se détachent presque à angle droit du rameau générateur. 
Grossissement 860 diam. 

Nous n’y avons observé ni oïdies ni conidies. 

Conclusions générales : 


1. Naucoria pediades est une espèce bipolaire à anses d’anastomose. 

2. Dans la phase haploïde existent deux formes nettement distinc- 


Sourœ : MNHN, Paris 
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les : une forme trapue, à croissance lente, riche en oïdies et conidies, 
une forme étalée, à croissance plus rapide, moins pourvue .d’éléments 
générateurs. 

3. Les deux formes se reproduisent héréditairement. Les facteurs 
responsables des deux modalités de croissance sont indépendants des 
gènes sexuels. 

4. n existe deux formes d’appareils oïdiens bien différenciés : les 
hyphes rigides, rectilignes, riches en protoplasme, qui se sectionnent à 
leur extrémité; les oïdophores en pelottes, très ramifiés. Il existe, d’au¬ 
tre part, un système de rameaux à conidies. Oïdies et conidies sont 
uninucléées et capables de germer pour reproduire de nouveaux haplon- 
tes. 

5. La phase diploïde caractérisée par des dicaryons et des anses 
d’anastomose, est dépourvue d’oïdies et de conidies. 

Rixensart, déc 1936. 


Source : MNHN, Paris 



Inocybe fibrosa Fries ex Sowerby 

par G. MÉTROD (Champagnole, Jura) 

(PI. III) 


Aspect général. 

Gros carpophores très charnus, groupés sous les conifères, sapins et 
épicéas, blancs, prenant naissance profondément, soulevant la terre et 
l'humus en croissant, restant 'maculés, ce qui les fait ressembler à des 
exemplaires de Russula delica. 


Caractères macroscopiques. 

Chapeau très charnu, jusqu’à 8 cm. de diamètre, d’abord conique à 
marge enroulée, les bords s’étalant puis se relevant à la fin, mettant 
ainsi en évidence un gros mamelon. Cuticule lisse, brillante, visqueuse 
par l’humidité, peu séparable. D’abord blanc, se tachant çà et là de 
jaune sulfurin surtout au bord; devenant café au lait ou jaune ocracé 
dans la vieillesse. 

Pied jusqu a 10 cm. de longueur et 1.5 cm. de diamètre, cylindrique, 
terminé par un bulbe peu élargi, plus ou moins pointu, très nettement 
marginé dans le jeune âge, devenant napiforme; plein, fibreux, cassant, 
se séparant facilement du chapeau par cassure nette; floconneux au 
sommet, fibrilleux au milieu; blanchâtre, puis s’ocraçant; au début 
jaune sulfurin à la marge du bulbe. 

Lamelles inégales, assez serrées, sinuées, épaisses, ventrues, trans¬ 
lucides, finement veinées à la base; d’abord blanc-jaunâtre puis bru¬ 
nes; arête épaisse, finement dentée, restant longtemps blanche. 

Chair humide, compacte, translucide dans le chapeau, fibreuse dans 
le pied; blanchâtre, ocracée au sommet, de jaune sulfurin à ocracé 
dans le pied et le bulbe; ligne de séparation très marquée entre la 
chair du chapeau et celle du pied; odeur spermatique très forte, saveur 
aigrelette. Teinture de gaïac sans action. Exsiccatum à consistance lar- 
dacée. 

Sporée brune, abondante seulement chez le champignon adulte. 

Caractères microscopiques. 

Spores de 7,5-8 X 5-6 F, ovoïdes, gibbeuses. jusqu'à 20 bosses sail¬ 
lantes, arrondies; guttulées. 

Cystides faciales et marginales très nombreuses, saillantes, de 
. 50-60 X 15-22,u., parfois en massue, généralement renflées au milieu, 
à col large et sommet arrondi, couronnées ou non de cristaux losangi- 


Source : MNHN, Paris 
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cjues mêlés de substance amorphe; à membrane peu épaissie, réfrin¬ 
gente, hyaline. 

Basides 35-40 X 8-104. tétraspores. 

Revêtement du haut du pied hyméniforme, avec cystides cylindri¬ 
ques de 50-60 X 7-8 y-, couronnées ou non. 

Revêtement du chapeau formé d’hyphes bouclées de 7 a de diamè¬ 
tre à paroi mince; hyphes de la chair de 12-15*4 de diamètre. 

Trame des lamelles régulière, formée d’hyphes de 3 à 5 4 de dia¬ 
mètre. 



A, hyménium ; B, 
revêtement du haut 
du pied; C, revête¬ 
ment du chapeau ; D, 
trame des lamelles ; 
E, chair du pied 
(grossiss. uniforme : 

500). 



Habitat. 

Je récolte ce champignon chaque année, de juillet à septembre, à 
Champagnole, à l’entrée du bois dit de Sapois, en terrain argilo- 
calcaire, sous sapins et épicéas, sur une surface de trois ares. J’ai 
découvert cette année une autre station moins étendue, sous épicéas, 
à Ardon. 


Source : MNHN, Paris 
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Le type et les variétés. 

Inocybe fibrosa Fries ex Sowerby est un champignon rare peu connu 
(Cf. R. Heim : le genre Inocybe, 1931, p. 374). Deux variétés y sont 
rattachées : Inocybe nobilis R. Heim et Inocybe trivialis Lange. Les 
caractères distinctifs entre le type et les variétés sont résumés dans le 
tableau suivant : 



Inocybe fibrosa 

Inocybe nobilis 

Inocybe trivialis 

Chapeau : 

Très charnu; 8 cm. 
Régulier. 

Marge enroulée. 
Lisse-visqueux. 

Blanc taché de sul- 
furin, puis ncracé. 

Peu charnu ; 4 cm. 
Bossu-festonné. 
Marge non enroulée. 
Pelucheux-soyeux. 
Noisette-jonquille. 

Peu charnu ; 4 cm. 
Irrégulier. 

Marge non enroulée. 
Visqueux-fibrilleux. 
Brun sombre. 

Pied : 

10X i .5 cm. 
Blanchâtre puis de¬ 
venant ocre-jaune. 
Floconneux au som¬ 
met. 

4X1,2 cm. 

Blanc rosé. 

Pruineux au som¬ 
met. 

7X1.2 cm. 

Blanc. 

Glabre. 

Lamelles : 

Assez serrées. 
Epaisses. 

Sinuées. 

Plutôt espacées. 

M inces. 

Faiblement émargi- 
nées. 

Serrees. 

Minces. 

Presque libres. 

Chair : 

Blanche dans le cha¬ 
peau ; de suifuriu 
à ocracé dans le 
pied. 

Compacte. 

Blanche ; devenant 
rousse dans le 
pied. 

? 

Blanche. 

? 

Spores : 

Subrectangulaires. 
7.5-8 X 5-6 [ l . 

Subrectangulaires. 
io,5-i2X«-ç? p.. 

Très irrégulières. 
9-13 X 4 - 7,5 P-- 

B asides : 

Tétraspores. 

Tétraspores. 

Bi ou tétraspores. 


Inocybe fibrosa Fries eX Sowerby diffère donc des deux variétés par 
sa masse, sa chair épaisse et compacte, sa couleur dominante blanche 
et ses spores plus petites. 


Légende de la Pl. III. — Inocybe fibrosa Fr ex. Sow. — Echantillons réduits 
d’i/ 4 . A droite, coupe. A gauche, spores (X 2 . 000 ). Métrod *pinx. ; Méry, litli. 




Source : MNHN, Paris 
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Les LactarioRussules à anneau : 
Ontogénie et Phylogénie 

par Roger HEIM (Paris) 

(Suite) 

III 

Russules annelées Radicantes 

(= groupe RADICANS Heim) 



Russifia radicans, que j’ai découvert dans la forêt orientale de 
Madagascar, au Nord de l'Onibe, et que M. Bouriquet a retrouvé au 
Sud de Marotandrano, dans la même formation mais plus à l’Ouest, 
constitue une remarquable espèce anne- 
lée, à pied radicant, à chair douce 
puis nauséeuse de couleur orange ci- 
trin, à péridium pelliculaire à l’état 
adulte et par suite profondément strié- 
cannelé, à oxydases faibles, à lamel¬ 
les crème et à spores subhyalines, 
ovoïdes, couvertes de verrues tuber¬ 
culeuses amyloïdes isolées et distan¬ 
tes, à basides parfois bispores, accom¬ 
pagnées de cystides marginales volu¬ 
mineuses. 

Le voile annulaire membraneux, 
mobile, double, crème, non strié, com¬ 
porte en général un anneau supère. 


bas et régulier, bien cylindrique, et 
l’autre, infère, pendant, plus élevé, 
s’évasant vers le bas, à marge fran- 
gée-déchirée. L’examen d’échantillons 
jeunes permet d’en préciser l’origine 
et la nature. 

Un spécimen dont le péridium me- 


Fig. 12. — R assit la radicans 
Heim : trois exemplaires jeunes à 
des états différents d’évolution, le 
plus jeune montrant le voile par¬ 
tiel non rompu, le second l’anneau 
resté attaché en couronne autour 
du chapeau, le plus âgé l’anneau 
double autour du stipe (gr. nat.) 
(éch. N° G.61). 


Source : MNHN, Paris 
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KOCJÎK II KIM 


sure 2 millimètres de hauteur offre une chambre hyméniale presque 
entièrement close, limitée en bas par le rebord prolongé horizontale¬ 
ment de la marge péridiale et l'entrelacs qui unit incomplètement celle- 
ci au revêtement filamenteux du sommet du stipe. 

Dans un échantillon dont le chapeau mesure 3,5 mm. de haut, l'es¬ 
pace entre le rebord péridial et le sommet du stipe est beaucoup plus 
large; une partie de la surface hyménienne se trouve en relation di¬ 
recte avec l'extérieur, l'autre partie étant emprisonnée dans une 

chambre partielle Ch' 
(fig. 13). En même 
temps, on peut noter 
que le voile général 
vg est constitué par 
de longues 'hyphes 
radiales cylindracées 
0 de 3-3,5 n de dia¬ 
mètre, à contour un 
peu sinueux, parfois 
à extrémité en quille, 
parfois longuement fusiformes. Par contre, les filaments b constituant 
le bourrelet p sont plus grêles et plus réguliers, de 2-2,5 de largeur 
en général. 

La structure anatomique de l’anneau supérieur montre, par la pré¬ 
sence d hyphes cylindracées de 4-5 [*. de largeur, à membrane générale¬ 
ment mince, une similitude avec les éléments du revêtement péridial. 
La composition de l'anneau inférieur, plus complexe, offre des éléments 
cystidiformes variés et volumineux (20-50 X 9-12 s*), des hyphes nodu- 
leuses à membrane épaisse et même des laticifères. On doit donc con¬ 
clure de ces observations que l'anneau double provient intégralement 
d’un voile partiel de formation très probablement secondaire, constitué 
à la fois d hyphes à largeur variable et à membrane inégalement et forte¬ 
ment épaissie et réfringente (jusqu’à 1,9 {/. pour un filament de 4,5 u de 
largeur), d’éléments cystidiformes arrachés à l’hyménium, d'hyphes 
subsistantes du voile général, et d’éléments fondamentaux filamenteux 
ayant proliféré tardivement lors de la courbure centripète de la marge 
péridiale. Cette interprétation se trouve confirmée par le fait que l’an¬ 
neau peut rester adhérent au péridium lorsque le contact entre le voile 
partiel et le sommet du stipe s’est montré trop lâche pour permettre 
une soudure réelle. 



Source : MNHN. Paris 
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Fig. 14. — Rus- 
sula radicans : en 
haut, terminai¬ 
sons d’hyphes de 
l'anneau supé¬ 
rieur. En bas, 
structure de l'an¬ 
neau inférieur, 
montrant les élé¬ 
ments cystidi for¬ 
mes, les hyplies 
connectives à 
membrane mince, 
les hyphes à 
membrane épais¬ 
se et lumen iné¬ 
galement large, et 
quelques spliéro- 
cystes (X 1.000) 
(N 0 131 , Icg. 

Bouriquet). 


Source : MNHN , Paris 
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ROGER HEIM 



Fig. 15. — Russula radicaiis : à gauche, en bas spores (X 2.000), en haut portion 
d’hyménium montrant des cystides cy (x6oo) avec le détail de cystides faciales / 
et marginales m ( X 500); à droite, en haut cellules du revêtement du stipe Pp. 
en bas éléments formant la cuticule péridiale Pc ( X 5 °o) (N° G. 71). 


Source : MNHN, Paris 
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Ainsi peut-on dire qu a l’état jeune, Russula radicans est gymno- 
carpe, et que l’angiocarpie qui lui succède, tardive et momentanée, 
n’est donc qu'apparente. L’anneau résulte de la chute, autour du pied, 
du voile de prolifération qui lie le sommet du stipe au rebord du cha¬ 
peau alors confluent à celui-ci. Quand le péridium se développe, cette 
zone annulaire se sépare soit de la marge péridiale pour venir enserrer 
le stipe sous forme d’un anneau mobile, déjà de diamètre plus large 
que ce dernier, soit du stipe pour rester adnée, sous forme de cou¬ 
ronne, à la marge péridiale. L’anneau est d’origine péripiléique et 
son individualité dépend d’un phénomène d’ordre mécanique, comme 
dans le cas du Lac tari opsis Pandani. Mais ici la soudure est moins 
intime, plus rapide, la fructification plus tardive, la rupture plus pré¬ 
coce. La pseudo-angiocarpie est moins manifeste, moins complète, que 
dans le Lactaire annelé : elle est partielle et non totale. 

Ainsi, les déductions auxquelles l’étude de l’embryogénie de ce der¬ 
nier nous a conduit restent valables pour Russula radicans, qui offre 
avec le genre Elasmomyces et particulièrement El. krjukowensis une 
similitude étroite : gymnocarpie primitive puis angiocarpie secon¬ 
daire et momentanée, habitat lignatile auquel équivaut la radicance 
du stipe. La vraisemblance du caractère primitif ou dégradé de ce 
champignon se trouve confirmée par la présence de basides bispores 
(les Russules ont presque toujours des basides tétraspores, les Astéro- 
gastracés souvent des basides à 2 ou même un seul stérigmate) et par 
l’ornementation sporale assez simple (verrues distantes et tubercu¬ 
leuses). 

Du point de vue systématique, cette espèce s’apparente très vive¬ 
ment à l’une des Russules annelées congolaises récemment décrites. 
Très peu de temps, en effet, après que paraissaient nos notes prélimi¬ 
naires sur les Lactario-Russulés malgaches à anneau (25 juin et 6 juil¬ 
let 1936) (1), notre excellent collègue M. Beeli publiait, indépendamment 
de nous, une note (2) sur des Russules annelées recueillies au Congo 
belge par Mme Goossens et correspondant très probablement à la 
fois à notre groupe radicans et à notre groupe annulata, étudié ci- 
après. L’auteur belge, en proposant de les réunir en une même section 
des Anniilatae, émettait de son côté l’hypothèse que « l’anneau pour- 


(1) R. Heim, C. R. Ac. des Sc., loc. cit. 

(2) M. Beeli : Fungi Goossensiani, XI (Pull. Jard. Bot an. de l'Etat , XIV, 
p. 83-.8S, 6 fig. ; Bruxelles, juillet 1936). 
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rait être une dépendance de la marge du chapeau, et que, formant 
marge du chapeau, lorsque celui-ci s’épanouit, il se détache du pied, 
tantôt sans y laisser de traces, tantôt laissant une crête circulaire ». 
Ainsi M. Beeli a su deviner le mécanisme de rupture du voile partiel, 
tel que nous l’avons ici démontré. 

Cependant, l’auteur belge n’a pas saisi l’importante différence qui 
sépare les deux groupes d’espèces, et il croit à tort « ce groupe très 
homogène ». En fait, cette homogénéité se réduit surtout à une simi¬ 
litude physionomique : la minceur du péridium profondément strié. 
Des caractères essentiels : sa'veur de la chair, altération de teinte de 
celle-ci à l’air, présence ou absence d’oxydases, habitat lignicole ou 
subterricole, forme et ornementation des spores, les séparent. Nous 
reviendrons plus loin sur ces distinctions. 

Parmi les 5 espèces décrites par Beeli, une seule. R. xylophila, peut 
être rapprochée de R. radicans. Elle en a l’habitat lignatile, les spores 
ovoïdes verruqueuses sans anastomoses, et les dessins qu’en donne 
l’auteur belge font penser à l’espèce malgache. Cependant, la descrip¬ 
tion faite par ce dernier n’est pas suffisante pour me donner une 
certitude de cette identité, et même certaines indications montrent que 
les deux espèces, malgache et congolaise, sont très probablement dis¬ 
tinctes : le pied de xylophila étant violacé, celui de radicans concolore 
(crème rosé =£ orangé) au péridium; les lamelles du premier sont 
jaunes et larges (8 mm.), celles du second crème et étroites 3 mm.) ; 
enfin, la chair de xylophila resterait blanche, celle de radicans devient 
orangée, surtout au toucher, et noircit à la base du stipe. 


IV 

Russules annelées Discopodae 

( = groupe AN NU LATA Heim) 

Les diverses formes malgaches qui se rattachent à cette coupure 
proviennent de la forêt primitive du domaine oriental, où nous les 
avons recueillies à diverses reprises depuis Vohipeno (à l’embouchure 
de la Matitanana) jusqu a Maroantsetra. Sans doute sont-elles propres 
à cette formation. Elles se montrent, comme les précédentes, munies 
d’un anneau de couleur blanchâtre, qui peut d’ailleurs n’être pas visi¬ 
ble, et qui, présent, apparaît simple ou plus généralement double, par- 


Source : MNHN . Paris 
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fois bordé d'un bourrelet supérieur orange. Espèces à spores blanches 
ou blanc crème et à lamelles de même couleur, parfois jaunes ou lilas 
sur l’arête, elles diffèrent essentiellement de celles du groupe radicans 
par la présence d’oxydases intenses, leur habitat terrieole. l’existence 
d’un disque mycélien membraneux à la base 
du stipe, la chair blanche, la saveur douce, 
la forme sphérique des spores dont l’orne¬ 
mentation amyloïde très particulière se mon¬ 
tre constituée d’un profond réseau alvéo¬ 
laire. 

Il n’est pas douteux que les quatre espè¬ 
ces congolaises décrites par Beeli sous les 
noms de annulatosquamosa, annulatolutca, 
annulatoangustifolia, annulâtobadia, rentrent 
dans cette même espèce annulata sensu lato. 

Les distinctions, d’ailleurs vagues, sur les¬ 
quelles Beeli semble baser la séparation entre 
ses espèces africaines, peuvent être diffici¬ 
lement invoquées. Les dessins ci-joints de 
spores, provenant de mêmes sporées, prou¬ 
vent déjà la variabilité relativement nette de 
l'ornementation sporale chez le Russula annulata malgache. Il semble 
bien que l’amplitude des variations en profondeur et en silhouette de 
ce réseau dans cette dernière espèce soit du même ordre que les diffé¬ 
rences qu’on peut retenir, du même point de vue sporal, entre les 
formes distinguées par Beeli, et sommairement décrites, micrographi- 
quement comme morphologiquement, par cet auteur (i). 

En fait, toutes ces Russules africaines et madécasses sont caracté¬ 
risées par l’homogénéité des caractères sporaux et par leur commune 
physionomie. Elles diffèrent presque uniquement par la nature des 
pigments : gris, violet et rose chez violacea nob., rouge et jaune chez 
auranfia nob., gris et jaune (chapeau) et gris et violet chez annulato- 
squamosa Beeli, jaune et gris chez annulatolutca Beeli, fuligineux et 
jaune chez annulatoangustifolia Beeli. pourpre chez annulatobadia 
Beeli. 

Nous ne nous étonnons pas de la diversité des formes congolaises 
puisque nous avons pu noter à Madagascar, par de nombreuses ré- 

(i) M. Beeli, toc. cil. 



Fig. 16. — Jeunes exem¬ 
plaires de Russula annula¬ 
ta Hcim, var. aurontia, mon¬ 
trant le voile partiel non 
rompu chez le plus jeune, 
adhérant en couronne péri- 
piléicjue chez le second, en¬ 
fin tombé autour du stipe 
sous forme d’anneau mo¬ 
bile chez le plus âgé (gr. 
nat.) (N° H. 45). 
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coites, la variabilité de la teinte de la même forme selon l’âge, l'habi¬ 
tat ou l’époque, et distinguer seulement parmi ces divers cas indivi¬ 
duels deux groupements vraiment différents : à chapeau plus ou moins 
orange, à chapeau plus ou moins violet. La notion de variété, que cer- 


Fig. 17. — Rus- 
sula annulât a 
Heim (typus vio- 
lacea ) ; en haut, 
à gauche revête¬ 
ment du stipe Pp 
( X 75 o). à droi¬ 
te éléments de la 
cuticule du cha¬ 
peau Pc ( X 75o), 
en bas portion 
d ’ hyménium 
montrant les lon¬ 
gues cystides ( X 
750) (N° 1. 24). 



tains mycologues amateurs n’ont absolument pas comprise, — notion 
strictement basée sur l’existence d'un seul caractère distinctif (ou d'un 
très petit nombre de caractères concomitants) par rapport à l’espèce 


Source : 
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type — trouve une parfaite application dans l'exemple que nous 
apporte Russula annulata (i). 

Nous avons pu vérifier l’origine de l’anneau chez les formes mal¬ 
gaches grâce à du matériel jeune. Elle est typiquement péripiléique 
comme chez Russula radicans, comme chez Lactariopsis Pandani. L’an¬ 
neau mobile des Russules du groupe annula ta provient de la rupture 
mécanique circulaire du voile partiel qui unissait préalablement la 
marge du chapeau au sommet du stipe ; la formation de ce voile secon¬ 
daire résulte du phénomène que nous avons d’autre part décrit : la 
prolifération relativement tardive des hyphes filamenteuses fondamen¬ 
tales sous-blématogènes de la marge péridiale incurvée et la sou¬ 
dure presque simultanée de cette formation avec les éléments locaux 
du voile général persistant. Lors du retournement ascendant du cha¬ 
peau, c’est-à-dire au début de son épanouissement, ce voile partiel néo¬ 
formé se rompt. Mais il ne subsiste pas toujours sous forme d’anneau 
sur le pied qui peut se montrer dépourvu de tout vestige de voile 
partiel. C’est qu’alors ce dernier est resté attaché à la marge péri¬ 
diale où il apparait d'ailleurs dans ce cas très visiblement, sa couleur 
claire, son aspect lisse se détachant nettement au-dessous de la cuti¬ 
cule déjà striée, rouge-orangé ou violette du chapeau. En somme, 
l'embryogénie des Russules du groupe annulata est la même que celle 
du Russula radicans. Celles-là, comme celle-ci, se montrent pseudo- 
angiocarpcs. Nous nous contentons de rappeler ici cette similitude de 
développement, étudié plus longuement au début de ce travail. 

Cependant, la constitution du revêtement comme celle du voile par¬ 
tiel, identiques chez les diverses Russules de la stirpe annulata. dif¬ 
fèrent très nettement de la structure de ces mêmes formations chez 


(1) On peut évidemment identifier ici la variété à une espèce chimique, diffé¬ 
rant du type par un seul indice : celui qui s'applique à une modification dans 
la nature du pigment. Nous concevons Russula annulata au nui lia et Russula 
annulata vio lace a comme des espèces chimiques, au même titre qu 'Amanita citrina 
et mappa. ou que Lent inus cochleatus odorant et inodore, ou que Mycena tncli- 
nata odorant brun et Mycena inclinata odorant blanc (albinique). Ces exemples 
sont évidemment frappants parce qu’ils reposent sur des distinctions, pigmen¬ 
taires ou olfactives, faciles à reconnaître, et correspondant à des approximations. 
En fait, la diversité dans la nature des caractères de différenciation chimique, 
ainsi que les variations quantitatives naturelles de ces indications, sont à la base 
des difficultés qu'implique le problème de la spécificité posé sous cet aspect. 
Quant à la microespèce chimique ou physiologique (et. R. Heim, Soc. Médec. 
publ. et Génie sanit., 1934; Zesde Int . Bot. Congr,, Amsterdam, p. 150. 1935), 
elle ne saurait plus se distinguer morphologiquement de l’espèce dont elle est 
une variété décelable seulement par l’analyse chimique ou l’expérimentation. 


Source : MNHN, Paris 
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le R. radicaux. Dans les Russules annulata, le voile général est cons¬ 
titué d’une couche adnée discontinue, celluleuse et non pas filamen¬ 
teuse, de poils larmiformes allongés, généralement pointus au som¬ 
met, ventrus à la base, de 15-40X7-10 procédant de cellules plus 
étroites, mais courtes et larges, allantoïdes, cylindriques, ou globu¬ 
leuses, se raccordant elles-mêmes à des hyphes cylindriques plus 
minces, de 3-5 y- de largeur, couchées, intriquées en une cuticule bien 



connectives à membrane mince, c hyphes variqueuses â membrane 
épaisse et lumen inégalement large, r renflements caractéristiques 
des hyphes à lumen inégalement épais, cy éléments cystidi formes 
(Xi.000) (N° H. 45). 

différenciée, mêlée de laticifères sinueux, et reposant sur la chair péri- 
diale à structure sphérocvstique (fig. 17, Pc). 

Le voile partiel comporte des hyphes filamenteuses assez particu- 


Source : 
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lières : irrégulièrement cylindriques-sinueuses, de (r,8-) 3-5 * de lar¬ 
geur, en général çà et là variqueuses ou renflées, hyalines, simples ou 
ramifiées, à cloisons transversales peu fréquentes, épaisses, à mem¬ 
brane réfringente et épaisse de 0,7-1,2 y., parfois jusqu’à 1,4 [a, à 
plasma rétracté colorable au bleu coton. Ces éléments rappellent 
quelque peu ceux qui constituent le voile général de Lactariopsis Pan- 
dam et ceux dont est composé en partie le collier du Russula radicans. 
On observe naturellement que l’anneau, lorsqu’il est rompu, est formé 
de ces mêmes éléments, auxquels s'ajoutent des terminaisons provenant 
d’entraînements hyméniaux, ainsi que nous lavons signalé chez Rus¬ 
sula radicans. 

L’étude de ces espèces nous a révélé, indépendamment des parti¬ 
cularité embryogéniques et sporales, d'intéressantes remarques d’ordre 
anatomique, dont l’existence de laticifères cloisonnés. On sait que mal¬ 
gré les recherches de nombreux auteurs, la présence de cloisons chez 
les laticifères des Lactario-Russulés a toujours été considérée comme 
rarissime. Fayod semble les nier. Cependant, Patouillard et nous-même 
en avons observées, quoique très rarement. Chez Russula annula ta, cette 
particularité est fréquente. Les 
cloisons, épaisses, correspondent à 
un rétrécissement notable de l’hy- 
phe sécrétrice, et manifestent dans 
leur partie circulaire extérieure 
une chromophilie très nette vis-à- 
vis des bleus acides. 

Ainsi, l’étude du développement 

de Russula annula la et la mise en 

évidence des caractères essentiels 

de cette espèce nous conduisent à 

% 

des déductions voisines de celles 
que nous avons présentées à pro¬ 
pos de Lactariopsis Pandani et de 
Russula radicans. La première de 
ces trois espèces manifeste, comme ces deux dernières, un mode de 
croissance pseudo-angiocarpique et les arguments valables pour rap¬ 
procher celles-ci des Elasmomyces et Mac-Owanites subsistent quant 
à la position phylétique de R. annulata. 

Bien mieux, une analyse plus complète nous amène à préciser l’in- 




Fig. 19. — Russula annulata : lati- 
cifcres montrant les cloisons chromo¬ 
philes (X 750 ). 


Source 
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limité des relations qui unissent respectivement ces divers Astéro- 
sporés agaricoïdes aux quelques Astérogastracés connus. 

Une particularité microscopique nous frappe spécialement dans 
R. annulata : les spores sont presque parfaitement sphériques et mar¬ 
quées d’un puissant réseau amyloïde, alors que L. Pand an i et R. radi- 
cans possèdent des spores du type sub-amvgdaliforme, à verrues dis¬ 
tantes, et dont le profil dorsiventral n'admet aucun axe de symétrie. 
Or, on sait que Malençon (i) a proposé fort judicieusement une sché¬ 
matisation générale de la morphogénèse sporale chez l’ensemble des 
Astérosporacés ; il a montré :• 

i° Que tous les Lactario-Russulés vrais offraient une spore d’abord 
globuleuse puis ovoïde, perdant peu à peu sa symétrie centrale, puis 
sa symétrie axiale à partir du moment où la partie ventrale se déve¬ 
loppe plus rapidement que la partie dorsale; enfin, la spore se re¬ 
dresse vers l’axe de la baside pour acquérir sa forme définitive ( loc . r/ 7 ., 
p. 384, fig. 1-4). qui est la silhouette dorsiventrale classique des spores 
de Lactaires et de Russules, (pie Crawshay notamment a fort bien 
précisée (2) de même que J. Schaffer (3). 



Fig. 20. — Russula annulata. A gauche, type violacea : spores en perspective et 
vue optique complète ( X 2.000) (N° I. 24). — A droite, var. aurantia : vues en 
plan de l'ornementation d’un hémisphère sporal. l’épaisseur du réseau 11’a été 
figurée que par la ligne idéale qui la limite (X 2.000) (N° H. 45). 


(1) Malençon, loc. cit., p. 384, 1931. 

(2) R. Crawshay. — The spore ornementation of the Russulas, 180 p., 46 plan¬ 
ches. Londres, 1930. 

( 3 ) J- Schaffer. — Russula-Monographie (Ann. Mycol., XXXII, p. 141-243, 
I pl. noir, 4 pl. col., 1934)- 


Source : 
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2° Que chez les formes astérogastrées l’évolution sporale était, par 
contre, moins complète (sauf chez Mac-Owanites dont les spores mon¬ 
trent les profils typiques de celles dès Russulés) : l’asymétrie se perd 
peu a peu ou, mieux, 1 évolution sporale n’atteint pas ce stade de per¬ 
fectionnement final, les spores restant le plus souvent ovoïdes {Mar- 
telUa ), parfois subglobuleuses ( Clathrogaster, Octaviania ), parfois 
complètement sphériques (Sclerogaster). 

La découverte de Russula annulata, comme d’ailleurs celle de Lac- 
tarius adhaerens, apportent donc une restriction imprévue à cette 
observation qu’on pouvait jusqu’ici considérer comme très générale : 
les spores de ces deux espèces offrent, en effet, une symétrie presque 
parfaitement centrale. En somme, les spores de R. ammlata sont sub¬ 
sphériques comme celles de l’Asterogastracéc la plus simple : Sclerogas - 
ter (i). 

En outre, les spores du Lact. adhaerens rappellent vivement _ 

comme nous l’avons déjà dit — celles de I’Astérogastracé Clathrogaster 
vulvanus Pétri, et celles de Russula annulata sont analogues aux 
spores d 'Elasmomyces russuloides Setchell. Ces remarques s’ajoutent 
a la constatation que dans le genre Elasmomyces sensu stricto (2) les 


(1) D'ailleurs, d'autres Lactario-Russulés malgaches, non annelés, recueillis 
par nous, montrent également des spores ovoïdes-subglobuleuses en profil dor- 
siventral qui admet donc deux axes de symétrie : Lactarius fulgens nob., 
Russula rubens nob. (du groupe des Compactae), Russula citrinipes nob. (du 
groupe des Emeticinae). Cependant, parmi ces sporées, même celles de R . atmu- 
lata, on trouve certains éléments à symétrie moins complète, manifestant une ten¬ 
dance a se rapprocher du profil typique précisé par les auteurs. 

(2) Nous admettons ici le genre Elasmomyces au sens de Cavara, de Bu- 
choltz, de Malençon, et non à celui d'Ed. Fischer, de vSetchell ou de Gaumann 
qui mclusent cette coupure dans le genre Secotium Kunze. En fait, Fischer 
s est laissé prendre à la convergence, toute physionomique, qu’offrent apparem¬ 
ment les Secotium sensu, lato , groupant des formes à gleba sèche et pulvéru¬ 
lente, a spores non amyloïdes (comme 5 '. erythrocephalum Tul., S. agar,coides 
Czern.), et des formes astérogastracées, à gleba non pulvérulente et plus ou 
moins lactifère, à spores amyloïdes (comme Elasm . Mattirolianus Cavara) 
Par le schéma phylogénétique résultant de cette erreur, Fischer a été amené 
a chercher l’origine des Phallacés chez VElasm. Mattirolianus, ce qui ne 
peut plus être soutenu depuis les remarquables travaux de Cavara et de 
Bucholtz. Pour nous, les Secotium vrais ne marquent aucune parenté avec 
es Elasmomyces; ils ont une tout autre origine. L’étude du Cyttarophyl- 
lum Besseyt (Peck) Heim (1931) nous a déjà permis de soutenir à ce sujet une 
these toute nouvelle qui trouve dans une récente étude de Singer (1936) sur le 
Galeropsis plantaginiformis (Lebed.) Sing. une confirmation. Le Secotium tcmûpes 
Setcli. forme également à nos yeux un nouvel élément de transition entre Séco- 
ties vrais et CyttarophyUum , de même que ce dernier chaînon relie les Seco¬ 
tium aux C onocybe et par conséquent aux Agarics à spore ocre, munie d’un large 
pore germinatif (du type holbitié). Tl y a continuité entre Secotium et certains 


Source : MNHN. Paris 
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caractères sporaux varient très notablement d'espèce à espèce : alors 
que VElasm. Mattirolianus possède des spores typiques de Russules, 
ou mieux de lactaires, à profil dorsiventral redressé — quoique peu 
notablement, — à verrues amyloïdes basses, distantes et inégales, à 
plage hilaire réduite à des granules tuberculeux également amyloïdes, 
chez VEl. krjukowensis , au contraire, les spores sont régulièrement 
ovoïdes-subglobuleuses à symétrie parfaitement axiale, et la périspore, 
partiellement amyloïde seulement, subsiste ici en verrues inégales, 
arrondies, sans trace de tache hilaire (i). I^es spores â'Elasm. Michai- 
lowskianum Buch. sont probablement du même type (2). Quant à 
Elasm. russuloides> il semble posséder, d'après la description et les 
dessins de Setchell (3), des spores très voisines de celles d’annulata, 
parfaitement sphériques, à profond réseau amyloïde dessinant de 
larges alvéoles. 

Les particularités variables s'appliquant aux cystides méritent aussi 
(l’être relevées. Nombreuses chez Elasm. Mattirolianus , très nettes 
chez Michailowskianum, n'apparaissant visiblement que chez les jeunes 
El. krjukowensis, elles n’existent plus chez El russuloides. Il n’est 
pas jusqu’au mode de développement — pourtant considéré comme 
l’un des critères fondamentaux de la mycologie moderne! — qui ne 
montre des différences essentielles : angiocarpique chez El. Mattiro¬ 
lianus (d’après Mattirolo), gymnocarpique au début chez krjukowen¬ 
sis et probablement russuloides . alors qu’il est pseudo-angiocarpique 
chez Lact. Pandani et presque pseudo-angiocarpique chez les Russules 
annelées. 

Si, de ces remarques dont l’importance ne peut échapper, on rap¬ 
proche les faits qu’ZjZ. krjukowensis possède des spores très voi¬ 
sines de celles de l’astérosporé hypogé Martellia mistiformis, que ces 


Agarics ochrosporés (Série générale des Secotiales-Bolhitiales), de même 
«linl y a continuité entre Astérogastracés et Lactario-Russulés (Série générale 
des Astérosporales), entre Gyrophragmium et Coprinus par les Montagnites, 
entre Richoniella hypogés et Rhodogoniosporés (Rhodophyllus), entre Rhizopogon 
hypogés et certains Boletés, etc. 

(1) La composition microchimique des membranes des spores ô!Elasmomyces 
krjukowensis mériterait certainement une étude. Il semble que la mince pellicule 
en partie amyloïde qui couvre toujours la» spore soit à son tour recouverte dune 
périspore probablement non ou peu glycogénique, laissant place à des verrues 
variables, restant presque^ hyalines après l'action des solutions iodées-iodurées. 

, ' * 1 2 3 ' B’Herbier du Muséum de Paris ne renferme pas cette espece que nous 
n avons pu examiner. 

(3) W. A. Setchell : Two new hypogaeous Secotiaceae (Journ. of Mycol.. n, 
p. 236-241, 1907). 


Source MNHN, Paris 
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deux espèces sont presque dépourvues de cystides (à peine différen¬ 
ciées chez Martellia), et que d’ailleurs leurs caractères morphologiques 
sont très proches, on arrive à considérer qu’il y a une proximité plus 
étroite — systématiquement parlant — entre Martellia et Elasmo - 
myces krjukowensis, par exemple, qu’entre cette dernière espèce et 
Y Elasmomyces Mattirolianus dont l’organisation est nettement moins 
simple que celle de krjukowensis (i). 

11 y a lieu également de rechercher un autre critère d’affinités dans 
l’existence d’hyphes particulières, à membrane alternativement épaisse 
et mince (« ... grosser- imd kleinlumigen Hyphen ... »), sur lesquelles 
Cavara, puis Bucholtz, qui les ont mises en évidence « in der be- 
stehende G ef lecht der Coin niella » du Sec. Mattirolianus se sont 
appuyés avec raison pour rattacher cette espèce au genre Elasmomyces 
contrairement au point de vue d’Ed. Fischer. Or, la découverte d’hy¬ 
phes à étroit lumen formant tout le revêtement général du Lacta- 
riopsis Pandani (fig. 2, 3) et partiellement l’anneau des Russifia radi- 
cans (fig. 14) et annulata (fig. 18) autorise à considérer la présence 
de ces éléments comme un nouvel indice de la parenté que nous nous 
efforçons à démontrer. 

Cette incursion dans le domaine des Astérogastracés nous était donc 
indispensable pour tirer de l’existence de Rus sida annulata toute sa 
signification 

Déduisons de cette discussion que les liens supposés entre Lacta- 
riopsis et Elasmomyces , entre Russifia radicans et Elasmomyces, font 
place, grâce surtout aux Elasmomyces russuloides d’une part, Matti¬ 
rolianus d’autre part, à une intime parenté, à une véritable intrication 
phylétique, quand il s’agit des rapports entre Russifia annulata et 
Astérogastracés. 

(A suivre.) 


(1) D’ailleurs, dans une publication toute récente (Ann. of the Missouri Botan. 
Gard.. XXIII, 4 nov. 1936, p.588), S. Zeller et C. W. Dodge séparent généri¬ 
quement Elasmomyces Mattirolanus Cav. des E. russuloides Setcli., krjukowensis 
Buch. et Michailowskianum Bucli. dont ils font des Arcangeliella, interprétant 
de façon très large —• même trop large — ce dernier genre auquel ils rattachent 
27 espèces auparavant incluses parmi les Hymenogaster, Hydnangium, Gymno - 
myces, Octaviania, Elasmomyces, Clathroyaster. 


Source MNHN. Paris 



Note sur quelques Ustilaginées marocaines 

par Wen-Yu YEN (Paris) 

(PL IV-IV bU ) 


Parmi les échantillons d’Ustïlaginées marocaines que M. G. Ma- 
lençon nous a fait parvenir se trouvaient quelques espèces très inté¬ 
ressantes, sur lesquelles nous croyons d’autant plus utile d’insister que 
trois d’entre elles {Sphacelotheca columellifera. Sph. Schweinfurthiam 
et Sorosporium consanguineum) ont fait l’objet d’essais de germination 
et de culture pendant plusieurs mois. Nous tenons à exprimer ici nos 
vifs remerciements à M. Malençon, qui a bien voulu nous envoyer ces 
échantillons d’étude. 


i. Ustilago cynodontis P. Henn. 

Sur Cynodon dactylon, à Goulimime, Maroc, i" r mars 1935, leg. 
Malençon. 


2. Ustilago hypodytes (Schl.) Fr. 

Sur Lygeum Spartium, à Goulimime, Maroc, 9 juin 1934. leg. Ma¬ 
lençon. 


3. Sphacelotheca columellifera (Tul.) Yen. 

I. — Description. 

Carnet, macrosc. — Sore dans les ovaires formant un corps oblong- 
cylindrique dressé et dépassant les bractées, atteignant 7 ou 8 mm. 
de longueur, d’abord enveloppé d’une fausse membrane fauve-crème, 
qui, en se déchirant du sommet jusqu’à la base du corps, libère des 
amas de spores noires, et laisse apparaître nettement la columelle 
dressée, formée des tissus de la plante-hôte. 
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Car ad. microsc. 

— Spores sphéri¬ 
ques ou subsphé¬ 
riques, brunes, à 
membrane large¬ 
ment ponctuée, 
d’un diamètre de 
7,2 — 9,6 |i(fig. I : 

A). Fausse mem¬ 
brane relative- 
ment épaisse, com¬ 
posée des cellules 
stériles, hyalines, 
globuleuses ou 
subglobuleuses, à 
membrane assez 
épaisse (24 y.), 

isolées ou disposées en chaînettes et d un diamètre de 8,5 
(fig. 1 : B). 

Hab. — Sur Andropogon lanicjcr, près de Skourat, Maroc. 1 
1034 . leg. Malençon. 


Fig. 1. — A : Spores du Sphocelotheca columeltifefQ 
(Tul.) Yen ; B : Cellules stériles (x 1.600). 


23 V- 
3 jwin 


II. — Caractères distinctifs. 

Cette espèce a été signalée, pour la première fois par Tulasne 
(1847), sous le nom d' « Ustilago carbo var. columeUifera ». McAl- 
pine (1910) l’a rangée dans le genre Cintractia à cause du mode de 
développement des spores. Mais le sore est enveloppé d une fausse 
membrane eom]>osée des cellules stériles du champignon ; parmi les 
spores se trouvent également des cellules stériles en forme de chaîne 
ou quelquefois en globes: en outre, 1 ornementation, la couleur et la 
forme des spores sont visiblement différentes des autres espèces du 
genre Cintractia. Ces divers caractères macroscopiques et microsco¬ 
piques nous portent à considérer cette espèce comme faisant partie du 
genre Sphocelotheca. 

Sur le même support, se trouve un autre Sphocelotheca : S. Lani- 
acri. qui diffère du S pli. columeUifera par son sore plus grand, enva¬ 
hissant l'inflorescence de la plante-hôte, et par ses spores lisses. 


III. — Remarques critiques. 

En 1928, Ciferri a décrit imparfaitement une espèce d'Ustilaginée 
sous le nom de Sphocelotheca columeUifera (Tul.). sans donner d'in¬ 
dication sur les caractères systématiques, pas même le nom du sup- 
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port. Un peu plus tard, Zundel (1930) a publié une description systé¬ 
matique complète sur le Sphacelothcca columellifera de Ciferri. en 
indiquant que le sore de ce champignon envahissait entièrement l’in¬ 
florescence des Andropogon (A. hirtiis , A. australis , etc...) et attei¬ 
gnait une longueur de 5-7 cm,, tandis que l’espèce que Tulasne 
(U. carbo var, columellifera ) et McAlpine ( Çintractia columellifera) 
indiquaient, possède un sore ovarien de taille beaucoup plus petite. 
On doit donc penser que le Sphacelotheca columellifera de Ciferri 
est une tout autre espèce qui diffère de celle de Tulasne et de 
McAlpine. • 

D’autre part, McAlpine mentionne que les spores de ce champignon 
sont lisses et à contenu granuleux. Nous avons observé, d’une manière 
précise, que celles-ci présentent une ornementation ponctuée, surtout 
au moment de la germination, lorsque le contenu de la spore se trans¬ 
met dans le promycélium; alors, on voit nettement lepispore porter 

IV. - Germination des spores. 

Les spores germent à 25 0 C. 
environ, sur moût de bière li¬ 
quide ou sur moût de bière gé¬ 
lose, en 24 heures. Le promycé¬ 
lium se divise généralement en 
4 cellules (rarement 3) (fig. 2 : 
1, 2, 3). A l’extrémité supé¬ 
rieure de celles-ci se produisent 
des sporidies proprement dites 
en forme de fuseau ou de bâ¬ 
tonnet (fig 2 : 2. 3, 6). Les spo¬ 
ridies libérées se multiplient 
très rapidement à la façon des 
levures (fig. 2 : 4, 5). Il est très 
rare qu’une spore donne, en 
même temps, deux promycé¬ 
liums (fig. 2 : 7). 

En résumé, les caractères ger¬ 
minatifs de ce champignon sont 
sensiblement analogues à ceux 
de celui de YUstilago zeae. 


des ornements légèrement ponctués. 



Fig. 2. — Germination des spores chez 
Sphacelotheca columellifera (Tul.) Yen. 
1, jeune promycélium; 2, 3, et 6, promy¬ 
célium cloisonné portant des sporidies ; 
4 et 5, multiplication des spores. 


Source : MNHN. Paris 






UST11. AGI NÉES MAROCAINES 


79 


4. Sphacelotheca Schweinfurthiana (Thii.) Sacc. 

Hah. — Sur Imperata cylindrica, à Goulimine, Maroc, 8 juin 1934. 
leg. Malençon. 

I. — Germination des spores. 

Breield (1895) a essayé de faire germer les spores de ce champi¬ 
gnon. D'après lui, elles germent sur l’eau en donnant deux promycé¬ 
liums dont l’un se développe en se cloisonnant pour former un long 



Fig- 3 - — Germination des spores chez Sphacclotheca Schzvcin- 
furthiana (Thüm.) Sacc. 1, 4 et 5, une spore donnant plusieurs 
promycéliums; 2, promycélium cloisonné portant des spori- 
dies; 3 et 6, anastomose se formant entre les cellules du 
promycélium. 


filament, tandis que l’autre reste court. Les sporidies se forment sur 
les promycéliums ramifiés et se multiplient rapidement, sur milieu 
nutritif, à la façon des levures. 


Source : MNHN, Paris 
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Nous avons, nous aussi, essayé de faire germer les spores de cette 
espèce sur divers milieux. Nous avons observé que les spores germent, 
sur l'eau moins vite (2 jours 1/2) et d’une manière beaucoup moins 
favorable, que sur des solutions nutritives, 

Les spores germent généralement sur des solutions nutritives (moût 
de bière dilué, jus de carotte), à 25 0 C. environ, en 1 jour 1/2. Les 
promycéliums sont toujours assez épais (26,4 — 27.5 X 3*5 — 5 l 1 ) et 
d’un aspect tout à fait analogue à ceux des autres Sphacelotheca (S. 
Reilia lia). Ils se divisent généralement en 4 cellules (rarement 3) sur 
lesquelles se forment des sporidies ovoïdes ou plus ou moins allongées 
(pl. I : 1, 2, 3, 4, et fig. 3 : 2). Quelquefois, nous avons vu deux ou 
plusieurs promycéliums sortant du même pore germinatif d’une spore 
ainsi que Brefeld l’a déjà signalé (pl. I : 6, 7, 12, et fig. 3 : 1,4, 5). 
Souvent les quatre cellules promycéliennes du même promycélium 
peuvent se diviser en 7 ou 8 cellules courtes dont chacune émet succes¬ 
sivement des sporidies proprement dûtes (pl. I. 8). Parfois au lieu de 
donner des sporidies, les cellules du promycélium peuvent émettre des 
filaments latéraux comme les autres Ustilago (U. tritici) (pl. I : 10, et 
fig. 3 : L 4 )- Sur la surface du milieu nutritif, ou restant attachées 
sur les promycéliums, les sporidies se multiplient très rapidement par 
bourgeonnement et présentent le plus souvent l’aspect d’une longue 
chaîne (pl. I : 7, n, et fig. 3 : 5). 

Dans nos cultures, nous avons observé également des anastomoses 
en forme de coude ou de boucle, qui se forment entre deux cellules 
promycéliennes ou entre deux filaments mycéliens quelconques (pl. 1 : 
5, 9, 10, et fig. 3 : 3. 6). Mais ces phénomènes se présentent beaucoup 
plus rarement que chez les autres Ustilago (U. hordci). 

IL — Développement du champignon et formation des spores. 

En culture sur milieu Sabouraud, dans un tube à essai, à la tem¬ 
pérature 25 0 C.. les petites colonies apparaissent nettement après 
2 jours. Elles sont généralement rondes, d’un aspect humide et d’une 
couleur jaunâtre ou un peu brunâtre. Au microscope, on observe la 
multiplication des sporidies à la façon des levures et en même temps 
que la formation des filaments mycéliens. 

Après 4 jours, les colonies s’accroissent. Mais sur la surface de 
celles-ci se forme, même sur moût de bière gélosé, une couche dense 
composée des filaments mycéliens donnant à la culture un aspect 
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velouté (fig. 4 : 4). Au microscope, on voit nettement au sommet des 
filaments une petite goutte d’eau qui, en se détachant, imprime un 
mouvement au filament mycélien (fig. 4 : 6). Plus tard, sur les bords 
du milieu de culture se trouvent des colonies brunâtres sur lesquelles 
se forment non une couche de filaments blancs, mais des poils bruns 
qui se réunissent les uns aux autres pour donner à la culture un aspect 
échinulé (fig. 4:1). 

En vieillissant, deux mois après l'ensemencement, la culture prend 
une teinte brun-noir. Sur la partie supérieure et desséchée, se for¬ 
ment abondamment des petite taches blanches. En examinant au 
microscope à faible grossissement (obj. 3 et ocul. 5) on voit nettement 
les jeunes chlamydospores arrondies, isolées ou disposées en longue 
chaîne (fig. 4 : 5). Celles-ci ont une membrane double, un diamètre de 
6 — 9,6 p., et un contenu fortement vacuolisé nettement visible après 
l’action de bleu lactique (fig. 4 : 2, 3, 7). 



Fig. 4. — Développement et sporulation en culture du Sphacc- 
lotheca S c hweinf urthiana (Thüm.) Sacc. 1, vieilles colonies; 
2 » 3 et 7, formation des spores ; 4, colonie veloutée ; 5, spo¬ 
rulation ; 6, filaments mycéliens. 


Source : MNHN. Paris 
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5- Sorosporium consanguineum Eli. et Ev. 

Hab. — Sur Aristida lanuginosa, entre Tingliu et Tiinatriouine, 
Maroc, 10 juin 1934, leg. Malençon. 

Germination des spores. 

La germination des spores de ce champignon a été décrite par Nor¬ 
ton (1896). Cet auteur a observé que les spores, placées sur l’eau, peu¬ 
vent germer immédiatement et donner un promycélium de 30 — 40 jx 
de longueur. Ce dernier se divise en 3 ou 4 cellules sur lesquelles se 
produisent des sporidies. Puis McAlpine (1910) a fait aussi germer 
des spores, conservées dans l’herbier depuis trois ans. Celles-ci ger¬ 
ment sur l'eau en cinq jours. Le promycélium peut atteindre, pour 
cet auteur, une longueur de 50 a, et les sporidies mesurent générale¬ 
ment 7 jx de long. 

Nous avons fait également des essais de germination des spores de 
cette espèce. Elles germent, en général, en 30 heures sur des solutions 
nutritives (moût de bière dilué et jus de carotte), à 25 0 C. environ. 
Mais selon la composition du milieu utilisé, la germination se produit 
différemment. 


1. Sur moût de bière dilué, une spore peut donner, au moment de 
la germination, 1 à 4 promycéliums épi. IT : 1. 3, 4, 6). Ces derniers 
se divisent généralement en 2 à 4 cellules. Cependant, les sporidies ne 
se produisent pas selon le mode ordinaire au niveau des cloisons, mais 
au sommet du promycélium en forme d'une couronne (pl. 11:2, 
4 . 5 )- Quelquefois les cellules promycéliennes donnent des filaments 
latéraux (pl. II : 7) qui peuvent se diviser en plusieurs sections et 
forment également des sporidies couronnant le sommet de la rami¬ 
fication (pl. Il : 10). D’une façon toute particulière, les sporidies 
se forment non seulement au niveau des cloisons comme d'autres 
espèces d'Ustilaginées, mais aussi à un endroit quelconque de la cel¬ 
lule (pl. II : 3, 8, 9). Une fois mises en liberté, les sporidies peu¬ 
vent se multiplier, par bourgeonnement, à leurs deux extrémités 
fpl. II : 5). 

2. Sur jus de carotte, les spores germent aussi vite; mais, au 
lieu de sc diviser en 2 ou 4 cellules, les promycéliums se ramifient 
souvent en plusieurs filaments qui s’allongent, se cloisonnent et don- 
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lient, en même temps, des sporidies ordinaires (fig. 5 : 3, 4)- Celles-ci 
se multiplient très rapidement sur la surface du milieu, par bourgeon¬ 
nement, à la façon des levures (fig. 5 : 1, 5). De plus, les sporidies 
peuvent se former sur n’importe quelle partie du mycélium (fig. 5 : 3), 



Fig. 5. — Sorosporium cou sanguine uni EU. et Ev. Germina¬ 
tion des spores sur jus de carotte (explication dans le texte). 

et entourent la cellule qui les a produites (fig. 5 : 2). Il arrive très 
souvent qu’une spore donne, en même temps, deux promycéliums 
(fig. 5 : 6). 

D'autre part, nous avons essayé de faire germer des spores, à cette 
température, sur l’eau stérilisée, mais sans résultat. 

(Travail du Laboratoire de Cryptogamie du Muséum National 
d'Histoire Naturelle.) 
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Florule mycologique 
des Bois de la Grange et de l’Etoile 

(Seîne-et-Oise) 

BASIDIOMYCÈTES 

par Henri ROMAGNESI (Paris) 

(PI. V) 

(Suite) 

■ 

Rhodophyllus fulviceps Romagn. — Dans la mousse des bois de 
châtaigniers de l’Etoile. Assez rare. 

De nouvelles récoltes nous ont montré que les lamelles de cette espèce 
ne sont pas toujours obtuses et très ventrues, mais parfois seulement 
moyennement larges. Nous avons pu constater aussi que la baside était 
normalement bispore, ce qui rapprocherait un peu notre champignon 
de Nolanea cetrata; mais il s’en distingue par son habitat sous les 
feuillus et en ce qu’il ne manifeste aucune tendance au jaunissement. 

Rhodophyllus fusco-grisellus (Peck) Romagn. — Dans l’herbe humide, 
après une pluie. Etoile de Bellevue. Très rare. 

Rhodophyllus hypopolius Romagn. — Sur la terre d’une bruyère incen¬ 
diée. Etoile de Bellevue. Très rare. 

Rhodophyllus icterinus (Fr.) Q. — Dans la mousse humide d’un bois 
ombragé; allée du Renard. Assez rare. 

Rhodophyllus inutilis (Britz.) Romagn. — Dans la mousse d’un bois 
de châtaigniers, Etoile de Bellevue. Rare. 

Rhodophyllus lampropus (Fr.) Q. — En troupes dans une pelouse, 
château de La Grange. Rare. 

Rhodophyllus mammosus (Fr. ex L.) Q. — Isolé dans les feuilles 
mortes humides, assez rare. 

Spores asymétriques simples. 

Rhodophyllus minutus (Karst.) Lange. — Dans l’herbe humide. Rare. 

Nous avons recueilli dans les bois de Cerçay une espèce presque 
identique macroscopiquement à notre minutas, mais dont la spore était 
symétrique-allongée simple, et qui se rapporte peut-être à Nolanea mo- 
nachella Q. 

Rhodophyllus putus Romagn. — En troupes dans la mousse des bois 
de l’Etoile. Rare. 

Rhodophyllus sericellus (Fr. ex. Bull.) Q. — Isolé sur l’humus et 
dans les ornières humides des bois ombragés. 

C'est pour nous la toute petite espèce qu’a bien représentée Cooke. 
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Elle se présente parfois avec les lames subdécurrentes, ce qui pourrait 
la faire chercher parmi les Eccilia. Spores le plus souvent asymétriques 
simples. 

Rhodophyllus staurosporus (Bres.). — Parmi le gazon ou la mousse, 
sous les feuilles, surtout au printemps. Pas très rare. 

Nous préférons maintenant rapporter notre R . Rickeni Romagn. 
comme sous espèce au staurosporus ; car nous avons constaté que les 
Nolanées avaient souvent la marge du chapeau enroulée. 

Ssp. Rickeni Romagn. Dans les feuilles mortes des bois arides, en 
été. Assez rare. 

11 se distingue du type par son chapeau de taille moindre (1-2 cm.), 
beaucoup moins hygrophane, sa marge rabattue sur les lames et sinueuse 
frisée et son stipe ni épais ni cotonneux en bas (au moins le plus 
souvent). 

Var. obscurior Romagn. Sur la terre argileuse. Rare. 

Nous pensons maintenant que cette variété de couleur plus rouge 
pourrait peut-être être rattachée à staurosporus plutôt qu’à Rickeni. 

Var. subrugosus Romagn. Dans l’herbe humide. Rare. 

Rhodophyllus subnigrellus Romagn., nov. nom. (= Leptonia nigrella 
Velen. non Eccilia nigrella Pers.). — Dans la mousse humide, au bord 
du Réveillon. Très rare (fig. 2). 

Notre champignon s’adapte bien à la diagnose tchèque du Leptonia 
nigrella Velenovsky ; toutefois, comme nous avons adopté le nom de 
Rhodophyllus englobant les sous-genres-friesiens (Eccilia, Leptonia . 
etc.), cette domination ne peut être conservée, le binôme Rhodophyllus 
nigrellm s’appliquant antérieurement à une Eccilia de Persoon. C’est 
un cas assez courant en ce qui concerne les Rhodophyllus. Pour éviter 
une fâcheuse homonymie, tout en gardant cependant au moins un 
souvenir des dénominations primitives, voici comment nous conseillons 
de procéder : lorsque le terme spécifique est un adjectif, par exemple 
avellaneus, 011 usera tout d'abord de son composé en sub- ( subavella - 
nous) et s’il y a lieu en seconde ligne, d’un composé en pseudo - (pseudo- 
avellancus). Lorsque le vocable spécifique est un nom propre de per¬ 
sonne, par exemple Earlei, on pourra tout d’abord se servir de l’adjec¬ 
tif correspondant Earliantis, et s’il y a lieu, à nouveau, du préfixe 
pseudo - ( pseudo-Earlei ). Cette règle nous a conduit à nommer notre 
espèce Rhodophyllus subnigrellus. I! est affine à Rhodophyllus inutilis 
Britz. et toute la série d’espèces à chapeau fibrilleux, à lames foncées 
et à spores asymétriques (groupe scabi'osus, clandestinus, etc.); jointes 
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aux Entolomes du groupe jabot us, on pourrait peut-être les grouper 
clans une série naturelle, pour laquelle nous proposons le nom de Luc- 
tuarii. Le subnigrellus est bien caractérisé dans ce groupe par ses 
lames espacées et surtout la forme si particulière de ses poils margi- 
naux. 

Chapeau d’abord conico-campanulé. avec la marge rabattue et un 
peu onduleuse puis s’ouvrant un peu, un peu mamelonné au début, 
10-12 mm., non ou à peine hygrophane, brun bistre foncé, terne, sous 
un fin revêtement de petites peluches un peu plus claires qui lui don¬ 
nent un aspect velouté. — Stipe cylindrique à peine plus épais en bas, 
où il est liérissé-poilu. raide, 30-40X1.25-1,5 ram., tubuleux assez so¬ 
lide. brillant, longuement strié (les fibrilles qui lui donnnet cet aspect 
sont parfois contournées), brunâtre plus pâle que le chapeau, moucheté 
sous les lames de fins flocons plus clairs, ailleurs finement floconneux. 
_ Chair brun foncé pâlissant, à odeur peu notable. — Lamelles espa¬ 
cées un peu inégales, épaisses, largement adnées-échancrées et même 
quelquefois un peu décurrentes par la dent, larges, arrondies ventrues 
dans la partie antérieure, brun fonce (peu distinctement rosissantes ) 
avec l’arête un peu plus pâle.—Spore asymétrique complexe (?) de 
contours plutôt bosselés qu’anguleux, très compliqués, ce qui rend assez 
incertaine la détermination du volume sporal, mesurant sans 1 appendice 
hilaire 9-10 X 6-6,5 micr. — Basides daviformes, volumineuses, 2-4 
sporiques, 48-50 X 12-13 micr. — Cellules marginales etiipscndes-lm- 
eguiformes, assez aiguës en haut, très réfringentes et quelquefois colo¬ 
rées s. 1 ., larges de (12H8-25 micr. — Cuticule filamenteuse émettant 
des poils cloisonnés, sans boucles, très nets, à cloisons minces, chaque 
segment mesurant en moyenne 50-130 X >0-22 micr. Poils du pied 
très irréguliers, en touffes, subehwiformes . 

Rhodophyllus versatilis (Fr.) Q. sensu Rick. — Sur la terre humide 
et moussue dans un bois argileux. Cerçay. T rès rare (fig. 2). 

Il s’agit d'une espèce tout à fait remarquable par ses grandes cystides 
faciales ; macroscopiquement, elle a l'aspect d’un Inocybe, son chapeau 
étant remarquablement soyeux fibrilleux; mais sa belle couleur veite 
permet de la reconnaître sûrement. 

Chapeau d'abord conique mamelonné, puis étalé et nettement mame¬ 
lonné. régulier ou un peu lobé au bord, 15-27 mm., ferme, non hygro¬ 
phane, d’un joli olive brunâtre (très nettement vert) ou ocracé olive, 
totalement et densément couvert de très fines et très nombreuses 
mèches soyeuses concolores et apprimées, quoique très distinctes, qui 
deviennent parfois çà et là et surtout sur le mamelon brun bistre foncé, 
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d’aspect remarquablement brillant et satiné, d'un éclat presque métalli¬ 
que. — Stipe raide, solide, quoique régulièrement creux à la fin, 
35-50 X 2-3 mm., paraissent renflé en bas de l’extérieur, mais en réa¬ 
lité cylindrique ou même un peu fusiforme dans un amas de mycélium 
blanc, soyeux, de couleur blanchâtre, teinté de brunâtre bistré en bas 
surtout à la fin, roussissant quelquefois subtilement, très fortement strié 
par de longues fibrilles innées, parfois contournées, en outre fortement 
floconneux, surtout en haut, brunissant par détersion. — Chair pâle 
brunâtre, p. ou m. teintée de roussâtre dans le haut du pied, bistre 
noirâtre en bas à la fin, mince dans le chapeau, mais ferme, à odeur 
un peu spermatique, à saveur 'subfarineuse. — Lamelles pas très ser¬ 
rées, inégales (3 longueurs de lamellules), libres non écartées, ventrues 
atténuées en arrière, arrondies obtuses en avant, d'abord gris brunâtre 
puis brunâtre pas très foncé, non vues rosées, avec l'arête brunissant 
par place dans la vieillesse, larges de 4 mm. — Spores très nettement 
anguleuses, typiquement symétriques-allongêes simples, évoluant pres¬ 
que toujours vers le type complexe, 10,5-11 X 7,5 micr., sans l’appen¬ 
dice hilaire. — Basides claviformes renflées, à 4 spores 40-45 X 10-13 
micr. — Cystides faciales remarquablement grandes, avec un grand et 
volumineux corps, atténué en bas en un pédicule grêle et se terminant 
par un col court et conique aigu (rarement surmonté d’un bouton glo¬ 
buleux), de parois très minces et se froissant très facilement, émer¬ 
geant de 25 micr. environ, et prenant naissance dans le sous 4 iymenium, 
75-100 X 1 3“ 2 5 micr., assez réfringentes. — Arête des lames présen¬ 
tant des basides et des cystides très semblables aux cystides faciales, 
mais présentant quelquefois un col pourvu d’un renflement médian et 
oblong, ioo-tioX 15-22 micr. — Sous-hyménium assez épais, d’aspect 
plutôt rameux ; trame constituée par de longues hyphes raides très 
régulières, 13-20 micr. — Cuticule filamenteuse constituée par des 
hyphes orientées radialement, colorées dans la couche supérieure en 
jaune brun, cloisonnées, larges de 10-16 micr. 


AMANITACEAE 

AMANITEAE 

Gen. Amanita (Secr. ex Pers.) 
10 espèces 


Amanita Caesarea Fr. ex Scop. — Trouvé assez abondamment en 
été 1934, le long d’un chemin, dans les clos Culbuteau. Rare. 

Cette espèce, rare dans la région parisienne, est connue depuis fort 
longtemps dans les bois de la région de Villecresnes. 
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Amanita citrina Roq. ex Schaef. — Commun ou plus rare, suivant 
les années, sur la terre nue et clans les feuilles mortes. 

Amanita inaurata Sécr. — Sur la terre humide, le long d'une allée. 
Rare. 

Amanita muscaria Fr. ex Pers. — Très commun à l’automne, parmi 
les feuilles mortes et la bruyère. 

Amanita phalloïdes Fr. — Pas rare, mais pas très répandu, dans 
les feuilles mortes, sous les bouleaux et les chênes, allée de la Justice, 
allée fies Dames, etc. 

Amanita porphyria Fr. — Dans les feuilles mortes ou sur la terre 
nue, assez rare, dans les Dois de 1 Etoile, allée Royale, etc. 

Amanita rubescens Fr. ex Pers. — Extrêmement commun sur la 
terre de tous les bois de la région. 

11 est très recherché par les habitants du pays, qui le consomment 
sous le nom de « pied-rose ». 

f. annulo-sulphurea Gill. — De temps à autres, sur la terre nue, sui- 
tout par temps sec (s. f. minor Ves.) 

Amanita spissa Fr. — Dans l’herbe humide des places gramineuses, 
pas très commun. 

Amanita vaginata Fr. ex Bull. (type = var. grise a D. C.). Sur la 
terre, parmi les feuilles mortes, pas très répandu. 

var. fulva (Schaeff.) Quel. — Extrêmement commun dans la mousse, 
sous les feuillus. 

var. crocea (Quél.). — Nous avons récolté pendant l'été 1936, dans 
les bois du Clos Culbuteau, une forme remarquable, à chapeau orangé 
mat, presque de la couleur de Amanita Caesarea, de taille supérieure à 
la variété précédente, à ample volve membraneuse épaisse. Elle diffé¬ 
rait des variétés oranges décrites et spécialement de la var. crocea par 
l’absence de flocons ocracés sur le pied. 

Amanita verna Fr. — Sur la terre humide. Rare. 

Gen. Lepiota (Fr. p. p.) 

8 espèces 

Lepiota clypeolaria Fr. ex Bull. — Dans les feuilles mortes de bois 
ombragés. Peu commun. 

Lepiota cristata Fr. ex A. & S. — Sur la terre humide et parmi les 
feuilles mortes, commun, surtout le long du Réveillon. 

Lepiota echinara Fr. — Dans un trou, sans doute creusé par quelque 
animal fouisseur, le long d’une plate-bande, dans un jardin. Très rare. 
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Lepiota pseudo-helveola Kühner. Dans la mousse d un bois humide, 
allée du Renard. 

Lepiota seminuda Fr. ex Lasch. — Commun dans les feuilles mor¬ 
tes humides. 

Lepiota serena Fries. — Sur la terre humide, le long du Réveillon. 
Très rare (une seule récolte). 

Spore sitbamy g datif orme, 7,5-H-io X 3 > 5 " 4,5 ; basides clavifor- 

mes, petites. Le chapeau était soyeux et d’un blanc pur; le pied pré¬ 
sentait une légère teinte rosée au sommet. 

Lepiota setulosa Lange. — -Dans les feuilles mortes d’un bois om¬ 
bragé, allée du Renard. Rare. 

Lepiota subincarnata Lange. — Sur la terre humide, parmi les 
feuilles mortes, allée du Renard. 

Chapeau plan, 15-17 mm., assez régulier, vaguement mamelonné, 
mince au bord, plus épais au centre, à cuticule épaisse et aisément 
séparable, presque glabre, seulement d’aspect un peu velouté et plus 
ou moins rugueux au bord, très finement liérissê-hispide au centre, 
roux purpurin pâle au centre (écailles un peu plus foncées), plus pâle 
à la marge, quelquefois entièrement rosé brunâtre. — Stipe cylindri¬ 
que, 45 X 3,5 mm., un peu creux, surtout en bas, blanchâtre ou paille, 
h anneau fugace et en forme de bourrelet, avec quelques peluches 
dans la région inférieure, un peu cotonneux en bas. — Chair blan¬ 
châtre, odeur un peu spiritueuse ou fruitée, agréable. — Lamelles 
serrées, inégales (2 longueurs de lamellules). écartées, subaiguës en 
avant, un peu triangulaires, assez étroites, blanchâtre paille. — Spore 
ellipsoïde, avec une légère dépression hilaire, obtuses au sommet, 
6-7-7,5 X 2,5-3,5 micr. — Basides claviformes, 25 X 6-7 ivucr. — 
Poils marginaux clavif ormes difficilement observables. — Poils du 
chapeau sans cloison, 200-300 X 9 ‘L 3 mic r., un P en flexueux. 


prateeleai: 

Gen. Agaricus (Fr. ex. L. emend. Sacc.) 

7 espèces 

Agaricus arvensis Fr. ex Schaef. Sur la terre, dans les haies ou 
sur les fumiers, assez rare. 

Agaricus campester Fr. ex L. (sensu Lange). — Sur la terre humide 
ou dans les fumiers, assez rare. 
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Agaricus hortensis sensu Lange. — Dans un jardin, sur la terre, rare. 

Agaricus rubellus Gill., var. pallens Lange. — Pas très rare dans 
les bois humides. 

Le chapeau est d’abord d’un blanc pur, mais quelques temps après 
la récolte, il se ponctue des fines squames rousses que Lange a signa¬ 
lées. 

Agaricus silvicola Vitt. — Pas rare les années humides, dans les 
feuilles mortes. 

Agaricus xanthodermus Genev. — Sur la terre humide, dans 1 herbe, 
le long du Réveillon, rare. 

Les taches jaune vif qui apparaissent lorsque l'on gratte avec l'ongle 
la cuticule et la base du pied deviennent, au bout de quelque temps, 
d'un brun madère sale; l’odeur de la chair est très caractéristique : c'est 
exactement celle de Pterula■ mulüfida: faute d'une expression plus pré¬ 
cise, nous la qualifierons de « iodée ». 

Agaricus sp. — Contre une souche dans un bois ombragé. 

Voici une diagnose de cette espèce remarquable par sa tendance à 
jaunir, les squames très distinctes du chapeau et sa petite spore; elle 
ressemble un peu à A. russiophyllus. 

Chapeau plan, 45-75 mm., régulièrement orbiculaire, charnu, un peu 
mamelonné, à fond blanc d’argent, recouvert de fines mais très distinc¬ 
tes squames très apprimées, triangulaires, brun gris foncé, plus denses 
sur le mamelon quelles colorent presque uniformément, plus clairse¬ 
mées au bord, à surface sèche et glabre au toucher, quelquefois taché 
de jaune. — Stipe 60-70 X7-8 mm., évasé en haut, bulbeux en bas, 
plein puis très étroitement creux (surtout en bas), ferme, d’abord blanc, 
puis se tachant de jaune, brunissant à la fin par l’humidité ; anneau ténu, 
vite apprimé, jaunissant, puis brun. — Chair épaisse, blanche, jaune 
dans la cuticule et par places dans le bulbe, concolore dans le pied. - 
Lamelles serrées, inégales, étroites, non ventrues, écartées et arron¬ 
dies en arrière, d’abord d'un joli rose saumoné vif, mais bientôt vio- 
letée puis brun pourpre. — Spore ellipsoïde subovale, guttulée, pâle, 
5-6,5-7 X 3 , 5-4 micr. — Basides clavifornies étroites, 20-22 X 6-7 
micr. — Poils d'arête non observés; médiostrate présentant de grands 
laticifères. 
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Gen. Leucocoprinus Fat. (emend. Heim & Romagn.) 

3 espèces 

Leucocoprinus excoriâtes (Fr. ex Schaef.) Pat. — Sur la terre nue, 
avenue Gourgaud, rare. 

Leucocoprinus naucinus (Fr.). — Sur la terre cultivée, dans les jar¬ 
dins, assez rare. 

Leucocoprinus procerus (Fr. ex Scop.) Pat. — Assez commun le 
long des chemins ou sur la terre cultivée et fumée, ordinairement à 
l’automne. ■ 

Un exemplaire gigantesque de cette espèce m’a été apporté à la fin 
du mois de juin 1935, comme on voit, exceptionnellement précoce. 


PLUTEAE 


Gen. Volvaria (Fr.) 

6 espèces 

Volvaria hypopithys Fr. — Généralement isolé on par deux, mais 
trouvé plusieurs fois en troupes nombreuses, sur la terre humide 
ou dans les allées herbeuses des jardins, toujours rare. 

Cette Volvaire est voisine, quoique, pensons-nous, différente, des 
deux espèces qui suivent, l’une que nous identifions comme Volvaria 
pubipes de Peck, l’autre que nous décrivons ci-dessous comme nou¬ 
velle sous le nom de Volvaria nauseosa. Pour bien faire comprendre 
les différences qui séparent ces trois champignons affinés, voici un 
tableau comparatif de leurs caractères les plus importants : 


V. hypopithys 

Chap. 0,5-2 cm., à marge 
ciliée. 

St. toujours court, pubes- 
cent (0,5-2 cm.). 

Volve lobée, ample, non 
adnée au stipe. 

Odeur peu sensible. 

Spore 7-7,5 X 4-5 |x. 

De grandes cystides fa¬ 
ciales en bouteille. 

Arête des lames homo- 
morphe. 

(?) 


V. pubipes 

Chap. 2,5 cm., à marge 
ciliée. 

St. assez long, pubescent 
(6 cm.). 

Volve ample, non adnée 
au stipe. 

Odeur peu sensible. 

Spore 6,5-7,5X4-5 ix. 

Pas de cystides faciales. 

Cellules marginales lagé- 
niformes, à col grêle et 
flexueux, 40-100X13- 
25 


V. 11 anse o sa 

Chapeau 3 cm., à marge 
non ciliée. 

St. long, absolument gla¬ 
bre (8 cm.). 

Volve ipetite, presque va- 
ginée, appliquée au sti¬ 
pe, déchirée à la fin. 

Odeur désagréable. 

Spore 57 - 6,5 X 37-5 (x. 

Pas de cystides faciales. 

Cellules marginales sub- 
lagéniformes à col peu 
différencié, 30-70x11- 
22 ;jl . 
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Volvaria nauseosa Rontagn., nov. sp. — Sur la terre humide d un 
bois très ombragé, sol agileux, clos Culbuteau. Une seule récolte <1 un 
seul carpophore, faite en compagnie de M. d’Astis (fig. 3). 

Chapeau étalé, large de 3 cm., mince, très obtusément umboné. en¬ 
tièrement couvert de fines mèches soyeuses cl blanches qui lui donnent 
un aspect brillant, teinté de brun grisâtre au centre, avec la marge un 
peu lacérée, quoique non ciliée sur notre exemplaire. — Stipe long, 
80 X 4.5 mm., plein , grêle, droit, un peu rayé sous la loupe, absolu¬ 
ment glabre, même en bas, à peine un peu pruineux en haut, blanc, 
puis un peu paille; à la base, des débris apprimés d'une volve vaginée, 
assez épaissé, blanche. — Chair blanche à odeur faible mais désagréa¬ 
ble. — Lamelles serrées, avec de nombreuses lamellules, très écartées, 
étroites (3.5 mm.), obtuses en avant, peu nettement ventrues, blanches 
puis roses. — Spore ellipsoïde, guttulée, très petite. 5.7-6-6.5 X 3 - 5-37 



Fig. 3 .— Spi, Pmi : spores (X 1.750) et poils marginaux (X 75 °) de Vol- 
varia pnbipcs Peck. — Spi», Pm 2 : spores l X 75 ( » et poils marginaux ( X 750) 
de Volvaria nauseosa Romagn. ( X 750). 


micr. — Basides claviformes, 22-25 X 7>5 nlicr - — ^ as de cystides 
faciales. — Cellules marginales sublagéniformes, les unes petites 
(30-40 X u micr. env.), les autres volumineuses, 50-70 X 1 7 ~ 22 m i cr -» 
avec le col obtus et normalement peu différencié. 

Pileo a p planai o, 3 cm. lai., tcnni . obi u si ssii ne mammoso, toto niinn- 
lis f ibris niveis et setosis vestito, quae speciem Incidam praebent, inedio 
ex griseo dilute umbrino, niargine paulum lacerato, non autem ciliato. 
Stipite clato. gracili, pleno, recto. <80 X 4,5 mm., panlnm snb lente 
striato, omnino glabro. etiam ad basim. paene subtiliter sursum prui- 
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noso, candido. dein paulinn stramineo; volva vaginata, adpressa, lace- 
raia. parum manifesta, candida. Carne candida, adore obsolète, naît- 
seoso. Lamellis stipalis , inaequalibus, eximie liberis, angustis (3,5 mm.), 
antice obtusis , parum rotundatis, candidis, dein roseis. — Sporis ellip- 
soideis, ocellatis , minimis, 5,7-6,5 X 3 o~ 3-7 mia ’- Basidiis 22-25 X 7.5 
micr. Cystidiis laterum niillis. Cellulis niarginum sublagenifonmbus, 
aliis parvulis (30-40X * 1 micr.), aliis amplissimis (50-70X17-22 micr.), 
obtusis. — Ad terrain. 

Nous renvoyons au tableau précédent, qui précise la position de 
notre espèce par rapport, à Iiypopithys et à pubipes. Ajoutons 
que la seule espèce, pour l'Europe et l’Amérique tempérée, qui pour¬ 
rait s’y rapporter est la- Volvaria pcrplexa Peck. ; elle possède notam¬ 
ment le pied glabre et la volve un peu vagi née de notre nauseosa , mais 
elle en diffère par sa taille plus petite et les squamules dressées du 
chapeau ainsi que par sa marge fimbriée. V. Taylori, au sens de Bou- 
dier, en diffère également par sa marge striée, sa volve grisâtre et sa 
spore plus grande. 

Volvaria pubipes Peck. — Contre un fruit de châtaignier, dans le 
jardin d’H. Romagnesi. une seule récolte (fig. 3). 

Chapeau campanule-conique, faiblement mamelonné. 2,5 cm., à marge 
un peu incurvée, d’un blanc éclatant, couvert de fines mèches soyeu¬ 
ses concolores, qui cilient joliment et courtement la marge. — Stipe 
un peu épaissi vers la base, droit, assez long, très blanc, strié longi¬ 
tudinalement. très finement pubescent, faiblement en haut, plus lon¬ 
guement en bas; volve membraneuse, ample, non adnée, veloutée, blan¬ 
che. — Chair blanche, brillante, inodore. Lamelles serrées, inégales, 
étroites, subaiguës en avant, faiblement ventrues, plus larges dans la 
moitié antérieure, blanches, puis roses, avec l’arête finement pruineuse. 

Spore ellipsoïde, guttulée, 6,5-7,5 X 4-5 micr. — Basides 
22-26 X 8-8.5 ,n > cr - — Cystides faciales nulles. — Cellules margina¬ 
les très volumineuses, irrégulières, lagéniformes, à col court ou long, 
le plus souvent grêle et un peu fiexueux (8)-i3-25 X (40K55-85-100 
micr. 

Volvaria speciosa Fr. Sur la terre labourée, ou dans la paille. Rare. 

Volvaria volvacea Fr. ex Bull. — Sur les souches de hêtres, les troncs 
de chêne des bois de La Grange. 

Une variété plus élancée, de couleur plus foncée, à volve noirâtre, 
correspond a la Volvaria 7 aylori de Killermann et de certains autres 
auteurs. 
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Gen. Pluteus (Fr.) 

14 espèces et sous-espcces 

Pluteus cervinus Fr. ex Schacf. — Commun sur les troncs et les 
souches, plus rarement subterrestre, dès le printemps. 

Contrairement à l’assertion de Quélet. qui déclare la chair « ino¬ 
dore ». l’un des meilleurs caractères permettant de reconnaître immé¬ 
diatement ce champignon est sa forte odeur de radis. 

var. atromarginatus Konr. — Sur les souches, rare. 

Pluteus chrysophaeus Fr. ex Sch. — Sur des souches de peupliers, 
parfois à terre. 

Pluteus exiguus Pat. — Sur la terre boueuse, le long des sentiers, 
dans les ornières, etc. Rare (fig. 4 )- 

Chapeau plan, puis avec les bords relevés, régulier, 8-10 mm., mince 
et fragile, mais non hygfophane, ponctué de fines écailles pelucheuses , 
qui sont presque contiguës au centre, qu’elles colorent en bistre noirâ¬ 
tre. et laissent voir ailleurs la chair, blanchâtre sur la marge et brun 
clair dans la zone intermédiaire. — Stipe 20 X 1 mm., cylindrique, à 
peine renflé en bas, présentant vers la base un fin tomentum blanc, 
glabre et brillant, hyalin. — Chair mince, blanc hyalin, inodore. — 
Lamelles pas trop serrées, inégales (2 longueurs de lamellules), libres 
et même écartées, moyennement larges, très ventrues, obtuses en 
avant, blanches, puis rosé pâle, avec l’arête entière et concolore. 
Spore subglobuleuse, guttulée, 6-6,5 X 5 micr. — Basides clavi formes, 
larges de 9 micr. — Cystides marginales elliptiques ou suhclaviformes. 
parfois linguiformes mais non lagéni formes, 30-40 X 13-14 micr. — 
Cuticule constituée par des hyplies cloisonnées, fortement pigmentées, 
larges 10-12 micr. 

II existe une seconde espèce, (pie nous décrivons ci-après comme 
nouvelle, et qui mériterait peut-être tout autant que celle-ci le nom 
(Vexiguus. Macroscopiquement, elle est très semblable; mais sous le 
microscope, elle se distingue par ses cystides marginales plus ou moins 
lagéni formes beaucoup plus grandes, et surtout par la nature de poils 
piléiques, qui sont monocellulaires, et rappellent dans leur forme les 
cystides de l’arête des lames. Cette structure se retrouve du reste chez 
certaines autres espèces, par exemple chez Pluteus umbrosus, tandis 
que les espèces du groupe cervinus, hispidulus ont un epicutis consti¬ 
tué par des poils septés, plus ou moins couchés, tout comme notre 
exiguus. 

(A suivre.) 


Source : 
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Roger Heim. J perçu sur les Champignons toxiques et comesti¬ 

bles des Colonies françaises. In Cukassox, Pathologie exotique vété¬ 
rinaire et comparée, Tome 111 , 31 pages, Paris, 1936. 

OEjriuie trentaine de pages, hauteur condense les données de la litté¬ 
rature mycologique sur les champignons toxiques et sur les espèces 
les plus communément consommées par les indigènes dans les Colonies 
françaises, et il y ajoute de nombreuses précisions personnelles. Des 
descriptions, courtes et concises, y sont jointes. 

Pour l’Afrique du Nord, il résume les observations de Fatouillard 
et René Maire principalement, qui s’appliquent à des formes la plu¬ 
part européennes : Amanita phalloides, verna. muscaria, Rntoloma- livi- 
durn, pour les Agarics toxiques. Il précise les caractères essentiels des 
principales Terfez ou Truffes blanches des Arabes. 

La documentation — s’appliquant ici à une flore rigoureusement tro¬ 
picale — peu abondante en ce qui concerne l’Afrique occidentale et 
équatoriale, prend une réelle importance pour Madagascar, grâce 
aux observations personnelles de M. Heim. Plusieurs espèces, toxiques 
ou comestibles délicats, y sont précisées, deux décrites même comme 
nouvelles (Amanita Taimomhy , dangereuse; Cantharellus cyanoxan- 
thus, comestible). De nombreux termes malgaches, réunis par l’auteur, 
y sont mentionnés. 

Grâce aux apports de Patouillard. Démangé, Dr. Sallet. etc., des con¬ 
sidérations également assez étendues s’appliquent aux espèces indo¬ 
chinoises. notamment aux Auriculaires fnâm-mèo), au Volvaria volva- 
cea, cultivé sur la paille de riz. aux Psalliotes, etc. O11 y trouvera quel¬ 
ques précisions sur la thérapeutique indochinoise en matière de cham¬ 
pignons, ainsi que diverses appellations vernaculaires, empruntées en 
partie au Dr. Sallet — l’un des plus savant connaisseurs du folklore 
indochinois — qui, d’ailleurs, complétera et précisera prochainement 
dans un travail actuellement sous presse le vocabulaire des termes indo- 
chinois concernant les champignons comestibles, vénéneux ou curieux. 

Des considérations plus brèves s’appliquent aux espèces d’Asie 
mineure française, des Somalis, Nouvelle-Calédonie. Tahiti. Guyane. 
Antilles françaises. 

En somme, cette publication donne une idée précise de nos connais¬ 
sances actuelles, encore très incomplètes, sur les espèces dangereuses 
et comestibles de l’empire colonial français. 

J. S. 


Le rédacteur en chef et le gérant de la Revue : R. Heim. L. Mkry. 
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T. II.PI. III. 
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Tome II, PI. IV 

(Yen, PI. I) 



Germination des spores du Sphacclothcca Sel, 
(sur moût de bière dilué). 
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Tome II, PI. IV bis 
(Yen, pl. II) 



Germination des spores du Sorosporium consanguineum 
(sur moût de bière dilué). 


Source : MNHN. Paris 
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Rhodophylluspseudo-excentricus Pomag. (V 
Rhodophytlus plehejus (Kalch.) Rom a g. (2) 


Source : MNHN. Paris 
































